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La Pologne économique 

Les expor ta t ions polonaises en 1921. 

C'est seulement à partir de 1921 que l'on 
peut comparer la situation générale de la Po­
logne par rapport à l'avant-guerre. C'est la 
première année normale qu'aient connue nos 
amis et alliés de l'Est depuis 1913. L'an­
née 1919 avait été, en effet, consacrée à l'or­
ganisation intérieure du pays et l'année 1920 
obscurcie par la guerre avec les bolcheviks. 
La victoire finale l'ayant délivrée du cau­
chemar, la Pologne s'est aussitôt remise avec 
ardeur au travail et cet effort, d'après les 
•chiffres publiés par les statistiques officielles, 
a eu pour résultat un accroissement général 
du commerce extérieur de la nation. Cette 
conséquence constitue donc le meilleur indice 
de l'amélioration générale des affaires et de 
la situation économique. 

V Un rapide examen des chiffres d'exporta­
tions polonaises à l'étranger démontre l'ina­
nité de la campagne perfide menée contre la 
Pologne par les officines prussiennes. Ces 
chiffres, les voici par catégories de produits 
et par tonnes : 

1920 
Tonne? 

1921 
l'onnes 

Catégories 1920 1921 

Denrées alimentaires 143.147 
Matières premières 349.062 
Produits semi-ouvrés 4.920 
Fabricats 121.30-2 
MarcUandtsos diverses I .'-̂ f̂ S 

Totaux (120.3U 

Animaux vivants nombre. 41.915 

Ce premier tableau indique en 1921 une 
progression de 227 0/0 par rapport à 1920. 

Voici encore un tableau comparatif con­
cernant l'exportation de certaines catégories 
de marchandises et d'animaux : 
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1920 1921 

nombre nombre 
A'olaillrs 41.741 195.121 
Pures 109 11.107 

Tonnes Tonnes 

Sucre 15.528 39.455 
l';au-(li'-\ il' el, S|iii'ilu('ux 2.274 14.271 
Gharhon ri ln'iquettes 146.779 334.888 
Bois 93.147 767.042 
•Ciment 40.564 73.986 
•Chaux 182 45.567 
Briques et argile 275 23.260 
Produits d'origine animale 200 878 
Bois et vannerie 5.560 41.138 
Produits céramiques S.040 6.591 
Produits chimiques 97.770 305.872 
Ouvrages on métaux 8.150 20.430 
Produits textiles ot tissus 690 1.273 
Confections et vêtements 210 277 
Marchandises diverses 622 1.235 

Les exportations polonaises ont été dirigées 
vers les pays suivants : 

en Allemagne 232. 731 539.589 
en Autriche (charbon) 130.303 310.537 

— (autres marchan­
dises) 69.487 103.038 

eu Te'iée.islDx^aquii; 74.404 210.851 
eu \ii ' . ielene 14.018 184.146 
eu France 2 .253 22 .592 
eu l'iuuniniiii' 3.170 21.2>il 
aux l';i als-1 nis 211 775 
autre^| .a\• . 93.729 575.3E5 

Ces chiffres témoignent de l'activité indus­
trielle et commerciale de la Pologne. Un autre 
fait comparatif prouve mieux encore l'amélio­
ration de cette situation économique : les che­
mins de fer polonais ont transporté en 1921, 
117.629.800 voyageurs au lieu de 66-784.000 
en 1920 ; quant au tonnage des marchandises 
transportées;, il est passé de 16.889.162 tonnes 
en 1920 à 28.032.000 en 1921, soit une aug­
mentation respective de 76 et de 66 0/0. 

Les tableaux qui précèdent doivent être étu­
diés et médités ; ils sont la réponse la plus 
éloquente à ceux qui mettent encore en doute 
la vitalité de la Pologne et ses facultés de 
développement économique. 

Maurice TOUSSAINT. 

Voyage à la frontière 
russo-^roumaine 

Kichinef et les bolcheviks. 
A la hauteur de Kichinef, le Dniestr capri­

cieux dessine une boucle particulièrement ac­
centuée ; il se rapproche ainsi de la capitale 
de la Bessarabie jusqu'à cinq ou six lieues 
seulement. 

Cette proximité du territoire ukrainien (pro­
vince d'Odessa) et du pays bolcheviste met 
naturellement Kichinef et toute la Bessarabie 
dans une situation assez délicate, situation 
qui, à certains moments, fut même dan­
gereuse. 

C'est miracle que la riche province de Bes­
sarabie ait échappé aux méfaits du bolche-
visme et aux destructions stupides que les 
adeptes du nouvel Evangile social accumulent 
partout où leur règne s'établit. 

A l'avènement de Lénine (novembre 1917), 
l'armée russe avait vu se généraliser cette 
décomposition qui déjà la menaçait. Sans s'in­
quiéter de la défense du territoire roumain 
à Ijaquelle elles étaient préposées, les divi­
sions russes cantonnées en Moldavie, quit­
taient le front, se répandaient dans l'arrière-
pays, et tout en regagnant leurs foyers, oii 
le partage des terres, leur disait-on, allait 
se faire au préjudice des absents, elles se li­
vraient au pillage et au meurtre. 

Le nord et le sud de la Bessarabie étaient 
la proie des régiments russes bolchevisés, 
conduits par des sous-officiers ou par de sim­
ples soldats. Nombre de propriétaires fonciers, 
surpris sur leurs terres, avaient été assassi­
nés, martyrisés parfois. Beaucoup de juifs 

aussi, dans les bourgades et les petites villes 
bessarabiennes, oii ils tiennent le commerce, 
tout comme en Pologne, avaient été pillés, 
et quelquefois tués, par cette soldatesque dé­
chaînée. 

Souvent l'obscurité des nuits d'hiver s'éclai­
rait de la lueur des incendies et les 
plus grandes villes, Kichinef principalement, 
voyaient accourir éperdues, les victimes de 
ces attentats, échappées à la fureur imbécile 
des moujiks en armes. 

A Kichinef siégeait alors l'assemblée natio­
nale bessarabienne (sfatul Tsarei, de tsara, 
la terre). Cette assemblée, qui personnifiait 
les aspirations moldaves de la Bessarabie, 
avait été inaugurée le 21 novembre (1917), 
au milieu d'un concours énorme de paysans 
qui pleuraient d'attendrissement à la vue des 
bannières de l'ancienne Moldavie, si longtemps 
interdites et prohibées par l'administration 
russe. 

C'est au moment oîi cette assemblée na­
tionale bessarabienne proclamait la « républi­
que moldave » avec l'idée de se séparer de la 
Russie livrée aux bolchevicks, que les vic­
times de la soldatesque russe arrivaient en 
masse à Kichinef pour demandel" assistance 
à la seule autorité qui existait encore dans 
le pays. 

En vain des cohortes s'organisaient loca­
lement pour résister aux Russes ; en vain les 
unités bessarabiennes détachées de l'armée 
russe, essayaient de défendre leur pays contre 
la masse des Moscovites, les troupes russes 
en révolte déferlaient sur le territoire bessa-
rabien comme une vague irrésistible. 

L'anarchie s'approchait de Kichinef. Plu­
sieurs villes bessarabiennes, les plus rappro­
chées de la Moldavie, avaient déjà demandé 
secours au gouvernement roumain, étabh alors 
à Jassy. La Roumanie préoccupée par les ten­
tatives de bolchevisation de Rakowsky parmi 
les troupes roumaines, et du dessein de cet 
aventurier d'enlever la famille royale de Rou­
manie, comme Lénine avait fait de la famille 
impériale de Russie, la Roumanie, dis-je, n'osa 
pas répondre aux vœux des Bessarabiens de 
Cahul, Reni et autres villes. 

La guerre durait encore. La Roumanie était 
aux trois quarts occupée par l'armée alle­
mande. Toute intervention roumaine en Bes­
sarabie aurait été jugée comme une offense 
à la Russie et aurait précipité la paix séparée 
que les bolcheviks voulaient alors conclure 
avec l'Allemagne. 

Toutefois, vers le 20 décembre 1917, n'y 
tenant plus, le gouvernement bessarabien de 
Kichinef envoya demander l'aide des Alliés 
et plus particulièrement de la Roumanie contre 
la barbarie des bolcheviks en Bessarabie. Les 
Alliés promirent l'envoi d'une division serbe 
et d'une division tchéco-slovaque, formées 
l'une et l'autre de prisonniers de guerre de 
l'armée austro-hongroise et rassemblées à 
Odessa et à Kief. 

Ces deux divisions ne purent marcher au 
secours de la population paisible de Bessa­
rabie, et celle-ci ne trouvant plus asile dans 
les rares villes du pays, déjà encombrées par 
les réfugiés campagnards, commença un pé-
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nible exode vers le royaume de Roumanie, 
franchissant le Prout et s'abritant en masse 
à Oalatz, à Jassy, à Botochani. 

Cependant la crise devenait plus grave. En 
janvier 1918, les bolcheviks s'emparaient de 
Kichinef. Une partie de la population juive (et 
celle-ci est en majorité dans la ville) se mon­
trait favorable au gouvernement des soviets. 
L'assemblée nationale bessarabienne était dis­
persée ; nombre de ses membres étaient em­
prisonnés ; plusieurs étaient exécutés. Les bol­
cheviks ne respectèrent même pas la" Com­
mission Interalliée pour le ravitaillement du 
front roumain qui siégeait à Kichinef. Ses 
membres furent arrêtés et les deux millions de 
roubles de sa cais-se foireat emportés. 

Kichinef devait connaître, à son tour, le 
« gouvernement » des bolcheviks. 

L'état-major rouge, dirigé par des chefs 
de bande qui portaient les noms de Levin-
sohn, Kaabak, Perper et qu'assistait un for­
çat libéré, Katovsky, s'installait dans le pa­
lais de l'assemblée nationale bessarabienne 
et livrait la ville aux exactions des soldats 
bolcheviks. 

Cette fois, le gouvernement roumain, solli­
cité de nouveau par l'assemblée nationale, 
n'hésita plus à se porter au secours de la 
Bessarabie. Vers la fin de janvier 1918 une 
division roumaine occupa Kichinef. Les chefs 
bolchevistes s'enfuirent au delà du Dniestr, 
et la Bessarabie fut délivrée. 

Quelques jours plus tard, l'assemblée na­
tionale votait l'indépendance de la Bessara­
bie et sa séparation complète d'avec l'Em­
pire russe. C'était te moment oii les bolche­
viks signaient une paix séparée avec l'Alle­
magne et abandonnaient la Roumanie à la 
vengeance allemande. 

Enfin, le 9 avril, l'assemblée nationale déci­
dait le rattachement de la Bessarabie à sa 
mère-patrie, la Roumanie, à la condition que 
la Bessarabie conservât son autonomie pro­
vinciale ; que la réforme agraire, commen­
cée en Bessarabie, fût poursuivie par les au­
torités locales bessarabiennes. 

Cette réforme agraire qui devait créer des 
dizaines de millions de propriétaires. en Bes­
sarabie et détourner les masses rurales des 
tentations bolchevistes, fut accomplie comme 
il avait été prévu ; mais la Bessarabie re­
nonça plus tard à l'autonomie politique et à 
la Diète particulière qu'elle avait réclamée 
tout d'abord. 

Fraternellement, les députés de Bessarabie 
allèrent s'asseoir à Bucarest à côté de leurs 
collègues de l'ancienne Roumanie et de la 
Transylvanie. 

L'unification de la grande Roumanie était 
accomplie. 

Georges BIENAIMÉ. 

BULLETIN 
(Agence Télégraphique de l'Est.) 

« Aiencja Telegraflczna Wschodnia » 
12, rue du Helder. 

Le 14 juillet en Pologne. 
A l'occasion de la Fête Nationale française, 

une grande solennité a eu lieu place de Saxe, 
à l'issue de laquelle le général Sosnkowski, 
ministre de la Ouerre, remit le grand cordon 
de l'ordre Polonia Restituta au général Du­
pont et décerna des croix d'officier et de 
chevalier du même ordre à 16 officiers fran­
çais. 

Le général Ehipont remit au général Romer 
la cravate de commandeur de la Légion d'hon­
neur et des croix d'officier et de chevalier 
à plusieurs officiers polonais. 

La cérémonie, qui avait été précédée d'une 
messe à laquelle assistait le corps diploma­
tique en entier, a été suivie d'une grande 
parade devant les nouveaux promus, pendant 
que les musiques militaires jouaient la « Mar­
seillaise » et l'hymne polonais. 

L'après-midi, le général Pilsudski a donné, 
au Belvédère, une réception en l'honneur de 
l'ambassade de France, des généraux français 
et des ministres et officiers polonais. 
Le désai-mement de la population civile 

en Haule-Silésie. 
Le désarmement de la population de la 

partie de la Haute-Silésie attribuée à la Po­
logne, esft poursuivi avec un grand succès 
par les autorités polonaises. La population 
civile n'a élevé aucune protestation. 
Une opinion américaine sur la Pologne. 

M. Phall, président de la Chambre de Com­
merce polono-américaine de New-York, actuel­
lement à Varsovie, a déclaré aux représen­
tants de la presse que la Pologne était un 
pays très riche, auquel un splendide avenir 
était réservé et que si elle s'est trouvée 
dans l'obligation d'appeler l'étranger à son 
secours au point de vue financier, c'est par 
suite des dégâts considérables que lui a 
causés la guerre. H a affirmé que la 
Haute-Silésie polonaise était le plus riche dis­
trict industriel d'Europe et pouvait subvenir 
largement à tous les besoins de l'industrie 
polonaise. M. Phall a ajouté que l'Amérique 
était disposée à fournir à la Pologne tout le 
matériel de chemin de fer dont elle pouvait 
avoir besoin. 

Les bolcheviks profanateurs. 
On mande de Polock que les bolcheviks 

ayant fait irruption dans l'église catholique 
de cette ville ont brisé les sceaux et ouvert 
le cercueil contenant la dépouille du bienheu­
reux André Bobola ; après avoir arraché les vê­
tements, ils dispersèrent les reliques dans 
l'église sous la risée de la foule qui y avait 
été attirée par des proclamations spéciales. 

Meeting de protestation. 
Un grand meeting de protestation contre 

les violences commises par les Allemands sur 
la population polonaise de la partie de la 
Haute-Silésie attribuée au Reicb, a eu lieu 
à Rybnik. 

Dans une résolution votée à l'unanimité, 
les assistants demandent au gouvernement po­
lonais d'employer tous les moyens pour faire 
cesser les exactions commises par les Alle­
mands. 

Cette résolution constate que tous les jours 
des Polonais sont tués et leurs maisons dé­
truites au moyen de grenades. Elle déclare 
que les massacres de Polonais par les Alle­
mands sont comparables à l'extermination des 
Arméniens par les Turcs pendant la guerre 
mondiale. 

Les méfaits des Lithuaniens. 
Les bandes armées lithuaniennes continuent 

leurs incursions dans la zone neutre. Der­
nièrement des soldats lithuaniens déguisés se 
sont rendus à Szesle ; ils ont envahi l'école, 
ont maltraité l'institutrice, Mlle Montlewiez, 
l'ont emmenée en territoire lithuanien. Font 
emprisonnée, puis, finalement, lui ont rendu 
la liberté. 

D'autre part, ils ont assailli la station de 
Rudziszki dont ils ont maltraité le gardien. 

L'espionnage en Pologne. 
On mande de Leopol que la police a arrêté 

trois individus qui se livraient à l'espioaaage 
pour le compte de la Russie. 

Une réclamation de la Pologne. 
Comme suite aux continuelles violences 

auxquelles se livre FOrgesch dans la partie alle­
mande de la Haute-Silésie et à la non-publica­
tion parles autorités allemandes d'un appel in­
vitant la population au calme et réprouvant les 
violences commises par les Allemands, ainsi 
que cela avait été décidé par la commission 
germano-polonaise réunie à Katovvice, sous la 
présidence de M. Calonder, M. Gabriel Naru-
tewicz, ministre des Affaires Etrangères, est 
intervenu auprès du gouvernement du Reich. 
Il a souligné, entre autres, que le personnel 
du Consulat général de Bytom est l'objet de 

persécutions quotidiennes de la part des au--
torités et de la population allemandes. Un des 
fonctionnaires a été attaqué par des mem­
bres de l'Orgesch et roué de coups. Le mi­
nistre des Affaires Etrangères attire l'attentioa 
du gouvernement allemand sur le fait que les 
relations régulières entre voisins seraient ren­
dues difficiles si de pareils agissements se 
perpétuaient. 

Les prêtres catholiques persécutés . 
Les prêtres catholiques ont été obligés de 

quitter les territoires bolchevistes à proximité 
de la frontière russo-polonaise. Les prêtres 
orthodoxes mènent une campagne très éner-^ 
gique dans le but de convertir à la religion 
orthodoxe lès paysans polonais séjournant ac ­
tuellement en Russie. 

Chronique ^nancière 

Le marché français n'a pu rester long­
temps insensible à tout un ensemble de fac­
teurs éminemment favorables qui s'était ma­
nifesté tant à L'étranger qu'à Fintérieur du 
pays. Une réelle fermeté, jointe à une acti­
vité de bon aloi, se fait jour à la Bourse 
de Paris, soutenue dans ses bonnes dispo­
sitions par le marché de Londres qui sem­
ble vouloir, lui aussi, sortir de sa trop longue 
torpeur. Deux années de crise sévère ont 
eu pour résultat que des capitaux considé­
rables, fuyant tout risque et hasard, se sont 
prudemment réfugiés dans les banques, dont 
les disponibilités ont, de ce fait, grossi au: 
point de constituer, à l'heure qu'il est, un. 
imposant total. C'est dans cet amoncellement 
des espèces inutilisées qu'il faut voir la 
raison des abaissements consécutifs des taux 
d'escompte de la Banque d'Angleterre, sui­
vie dans ce louable exemple par la Banque 
de France. Il est évident que le flot inin­
terrompu des émissions absorbe — et absor­
bera pendant longtemps encore — une grande 
partie de ces disponibilités. Mais le reste, 
et un beau reste, ira forcément vers la Bourse, 
oir des occasions tentantes ne manquent point 
en ce moment. Ceux qui n'ont pas voulu 
attendre trop longtemps n'ont, certes, pas à 
se plaindre, car nombreuses sont les valeurs 
sur lesquelles on a enregistré, récemment, des 
plus-values sensationnelles. Citons, par exem­
ple, les actions « Pathé Cinéma » qui de 250 
ont passé à 480, la « Banque Française » qui 
a monté de 100 francs, les «Raffineries Say» 
valant actuellement presque 1.700, après 1.500, 
etc., etc. Parmi les valeurs polonaises, très 
fermes dans leur ensemble, malgré la forte 
baisse du mark, citons la « Silva Plana », de­
mandée, en hausse, jusqu'à 240, confirmant 
amsi nos prévisions antérieures. Les actions 
et parts « Ratoezvn » sont également très fer­
mes. Dans un autre ordre d'idée, il convient 
d attirer l'attention sur le compartiment des 
mines d'or et d'argent. Là, nous citerons la 
« Rand Mines » intéressante à 132, la « Rand-
fontein» dont le cours actuel de 50 francs 
pourrait très bien être largement dépassé 
avant longtemps, la « Camp Bird » à 15 fr 
— elle en avait valu 70 il y a deux ans ' ~ 
et la « Nazareno » qui a monté à 35 francs 
sur des gros achats provenant d'une source 
anglaise généralement bien informée ; cette 
affaire est, dit-on, reconstituée sur des nou­
velles bases. 

P. L. 

EMPRUNT POLONAIS 1920 BONS 4 % 

90^ lirage d'un million ° 
du 15 juillet 1922 

Hoteéto gagtiaùt : t. t S 9 . 0 9 8 
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Bruay (Pas - de - Calais). 
Grupa gôrnilïôAV polskich ze satandarem soltolskim. 

MEMENTO 
Trochg psychologji... spolecznej. 
^' Znany profesor literatiiry fraficuskiei w Sor-
TDonie, p. Fortunat Strowski vv bardzo inreresu-
jqcym artykule o nauczaniu tejze literatury na 
uniwersytecie paryskim, takie niedawno wypo-
wiedziai uvvagi. 

Od dziesi^ciu lat iluz to uczniôw zwraca sic 
do profesorôw ze stowami : uczycie nas wiedzy, 
nanczciei nasjwreszcie wydawania sqdu ponie-
waz, aby sic klerowao w zycii], musimy 
Timleô S!}dzic. Profesorowie odpowiadali im : 
aby môdz sqdzic trzeba wiedzy. 

"Niestety, bardzo nici,dra idea, jakq owi pro­
fesorowie mieli o wiedzy, byla zbyt obszerna, 
aby mogla byé wprowadzona w zyoie. I dla-
tegoto, zarôwno u mlodziezy, jak i u mistrzôw, 
uciekano sic do namiçtnosci poiitycznych czy 
religiinych, ktôre zastçpuj^ miejsce sqdu, b^dz 
tez do doktryn, siinie zbudowanych, podajtj-
cych gotowe rozwiqzania. 

Profesor Strowski, piszsic te uwagi pod adre-
•Bem stosunkôw francuskich, prawdopobobnie 
nawet nie pomyslaf, i leon« zawierajq gorzkiej 
prawdy v̂ odniesieniu do Polski. 

Toci tammiejsce sqdii zastepujq. nami^tnosci 
polityczne i religijne, toc i tara doktryny (choé-
by niebardzo solidnie zbudowane) daja gotowe 
rôzwiiizanle. A nietylko to, nietyllio zastçpuj^ 
miejsce s^du, aie, co gorsza, miejsoe czynu, a 
jezeli do czynu dochodzi, to opar tyon jes t nie 

îia wiedzy pelnej, nie na si^dzie dojrzalym, aie 
wypfywa z namiçtnosci poiitycznych czy reli-
gijnych, z gotowych doktryn. 

A tymczasem coraz jasniejsz^ staje sic rze-
cz^, ze spoleczeiistwa nie mogq, zyc dluzej na 
dotychczasowych podstawach. Mamyzas przez 
to na mysli z jednej strony zupelnie bierny zy-
wot tlumôw, bierny nawet wtedy, kiedy idŝ  na 
slepo owczym pçdem za prowodyrami partyjny-
mi. a z dwigiej ow% setkç ludzi u sterustoj%c% 
w kazdym liraju, miotanq namiçtnosciami, wo-
jujfic^ doktrynaiïii. Naulii biologiozne pokazaly 
nam jasno, ze bytowanie organizmu ludzkiego 
zawisio od dobrego dzialania w.ewn<jtrz kazdej 
komorki, skladaj^cej caiosc organizmu. 

Filozofja pozytywna juz Idlkadziesif^ lat temu 
wskazywala intuicyjnie na wielkie podobienslwo 
miçdzy organizmem ludzkim, a organizmcm 
zwanyni s p o l e c z e i i s t w e m . Dzié widzimy 
coraz dokladniej, ze pomysln^ bytowanie spole­
czeiistwa zalezy nieodwotalnie od tego. aby ka-
zdajego komorka, to jest kazda jednostka, dzia-
iala sprawnie, umiejçtnie, jednem slowem nie 
byta komôrkg, martwq pod wzglçdem spoiecz-
nym. 

To jest mysl ogôlna, zasada, ktôr:\ uwazamy 
za nieodzowny warunek zdrowia caiego organi­
zmu spolecznego. Jak to trzeba rozuniitc w pra-
ktyce, szczegôlowo, o tem pomdwimy dokiadniej 
pôzniej. K Mlî-Î 

Pod znakiem wyborôw 
Na skulek naszego apehi w nr. 25 bis Poloniî 

do polskich stronnictw i partyj poiitycznych o 
nads-ylanie nam swego programu, otizymujemy 
obecnie i pomieszczamy Dek larac j f p r o g r a -
m o w ^ nowego stronnictwa, o ktôrego powsta-
niu ])odalismy wzmiankç w nr. 29, a mianowicie 
Unji Narodowo-Panst-woMreî. 

«Pragniemy, bykoéc pacierzowapaiîstwowoéci, 
— koBstytucja — stala sic istotnii, ostojcj, nasze­
go ustroju. Zrealizowanie jej w instytucjach i w 
ozynach uwazamy jako plenvszy obowjf^zek 
prawodawcôw i TZ^dcôw paiistwa, Pragniemy 
écisle zespolié wszystkie dzielnice Polski. Pelny 
rozrost organizmu paiistwowego zwiqzany jest 
z rozkvvitem jego samorz^du, a tem samem z 
deceiitralizaej^ organôw wladzy. /ji\dajac od 
wszystkieh poszanowania ustavv, zcjdamy rôw-
niez przestrzegania uchwal, ktôre, w zakresie 
praw przypadaj^oych samorzivdom, zapadaj^ w 
jadachmiejskich, sejraikach i gminach. 

Seisle przestrzejfanie litery i ducha Traktatu 

Wersalskiego, pokojowa polityka wzglçdem SÊ -
siadôw, utrzymanie zawarlych umcJw i przy-
mierzy i zawieranie nowych — oto linia wytycz-
na polskiej polityki zagranicznej- W stosunku 
ze wszystkimi paiîstwami oboymi rzqd i spo-
leczerislwo, urzçdy i parlje, dyplomacja i prasa 
uznawac winny zasadç solidarnosci narodowej 
wobec zagranicy. Z tej zasady wynika obowifv-
zek lojalnosoi wobec uprawnionych przedstawj-
cieli paiistwa, jednolitosé dzialania, nie uzywanie 
paiislw obcych czy sil spolecznych obcych do 
regulowauia naszych spraw wewnçtrznyoh. W 
calej polityco zewnçtrznej polska racja stanu 
winna by6 beîwzglçdnie przestizegana jako 
kategoryczny obowiqzek narodowy. 

Df^z^c do uttwalenia pokoju, jesteémy zwo-
lennikami utrzymania silnej i dobrze zorganizo-
wanej armji, niezbçdnej ze wzglçdu na nie-
korzystne polozenie geograficzne Polski. Armja 
jest zbrojnem ramieniem paiistwa, podlegajqcem 
jedynie jego najwyzszej wladzy naczelnej. Armja 
musi staé poza obrçbem \yalk partyjnych Dla 
uzdrowienia naszego zycia polityoznego ko-
nieczne jest stanowcze niedopupzczanie, aby 
wojsko bylo wciqgane do spordw parlyjnych. 

Szerzyc bçdziemy swiad>mo.sé, ze rozwôj 
gospodarstwa i wytwôrczoéci jest pierwszorzç-
dnem zadaniem narodu, podstawq. paiistwa i 
warunkiem dobrej polityki. Nalezy usilnie, 
wytrwale i celowo popicrac rozwôj przemyslu, 
rçkodziel, handlu i rolmotwa. Zwalczac trzeba 
zarôwno obni:!;anio wytwôrczoéci przez czynnikl 
polityki klasowej, jak i d^zenia do podporzîvdko-
wania organizacji rolniczych, przemystowych i 
handiowych interesom stronnictw poiitycznych. 
Wobec wielkich zadaii gospodarczych paiistwo 
winno byc czynnildem regului^cym i wspôldzia-
laj^cym. Rz^d, popieraJEvo inicjatywç prywatnf^ 
1 spoleezn<v, winien zejéc z drog'i etatyzmu, a 
gospodarcz?!, sw^ dziaialnosô ograniczyc do 
przedsiçwzi<;c natury ogôlno-paiistwowej. 

Rzeczpospolita moze spelniac -swe funkcje i 
dbac o swych obywateli tylko w miarç tego, jak 
wszysoy bedfi skrnpulatnie spelniac swe obo-
•wi%zki wzglçdem Pv£€czpospolitej. Dobitnym 
wyrazem oboj^tnoéci ogôlu wzglçdem paiistwa 
jest fakt, ze Polska, b^dï^c zamoznym krajem, 
jest ubogiem paiistwem. Wyrôwnanie tej 
s'przecznosci jest jednfi; z palficych potrzeb. 

Szczegôlne baczenle winno byc zwrôcone na 
rozwôj miast. W czasie rozkwitu dawnej 
Rzeczpospolitej miasta, ku pozytkowi ogôlnemu, 
graly wybitnti.rolç. Przywrôcenio im tego sta-
flowiskajest koniecznosciîj, normalnego rozwoju 
paiistwa. Na krzywdzie miast nie mozna opierac 
dobrobytu wsi. Nalezy poplerac rzemiosio, 
handel i przemysl, zarôwno jakj interesy Inteli-
gencji pracuj^cej, ktôrej warupki bytu szcze-
gôinic ucierpialy wskutek wojny. W odrôznienlu 
od paiislw zachodu rola miast w Polscejest 
znikoma, wyglfjd nie odpowiada oharakterowi 
kraju, a wçlyw na ustawodawstwo i politjkç 
jest prawie zaden. Df^zî^cdo umocnienia polskie-
go cliarakteru miast, bçdziemy sic starali zape-
wnié Im wplywy, odpowiadaj^ce ich roli w no-
woczesnym organizmie paiistwowym. Dopiero 
wzrost miast i uprzemyslowienia kraju, a nie 
sam rozwôj wsi i rolnictwa, moga wytworzyô 
dobrobyt, stanowif^cy podtoze dla utrzymania 
rôwnowagi budzetowej silnego paiistAva. 

Dlugoletnia niewola i wojna wszechswiatowa 
zahamowala u nas rozwôj wiedzy, obnizyla po-
ziom kultury; w tych warunkach nietylko spo-
leczeiislwo, lecz i panstwo winno poprzec 
potizeby nauki, kultury i sztuki. 

Z konslytucji naszej wynika, te kazdy obywa-
tel polski,— bez wzglfjdu na swq narodow'osc i 
wyznanie, znalesc povvinîen w obrçbie Rzeczpo­
spolitej odpowiednie pôle do zaspokojenia swych 
potTzeb. Mni«jszosci narodowe winny mieô 
faktyczn^ swobodç rozwoju, natomiast musimy 
od nich z^dac zupeinej lojalnosci wzglçdem 
Polski jako paiistwa. Pr-aca, a nietylko kapital i 
bogactwa przyrodzone kraju, musi znalesé 
opiekç w gospodarczej polityce paiistwa ; w 
ustowodawstwie spolecznem ' winna znalesc 
wyraz obrona pracy robotnika, czeladnika, rze-
mieslnika. Inwalidzi wojny zarôwno jak inwa-
lidzi pracy winni otrzymac zabezpieczenie bytu. 

Zdaj;),c sobie sprawç z pierwszorzçdnego 
znaczenia, jakie bçd^ odgrywac kresy z chwila 
uporz^dkowania sic stosunkôw na wschodzie, 
bçdziemy usilnie dqzyé do jaknajlepszego ich 
zagospodarowania. Jest spraw;?, pilnq, aby kresy 
mogly juz korzystac z tych instytucji admini-
stracyjnych i kulturalnyoh, z jaklch korzystaja 
jnne dzieinice. 

Po to, aby Polska stala sic paiistwem îstotnie 
nowoczesncm, niezbçdno jest ugruntovvanie sic 
wsrôd ogôhi poczucia prawa i praworzfvdnoéci. 
Pionierami praworzadnoscl musz;^ bjc urzçdni-
cy paiislwowi, klôrzy powinni swiecic przykla-
dem. Paiistwo winno zapewniô urzçdnikom 
dostateczny byt materjalny. Urzçdy winny byc 
obsadzane nie wedlug klucza partyjnego, lecz 
fachowosci. 

Powyzsze wytyczne nio s^ zadnym szczegolo-
wym programem, lecz jedynie ogôlnem oznacze-
niem kierunku Unji, jakr^ isé bçdziemy. Ugrupo-
wania i stronnictwa dzialajïvce obecnie, powstale 
podczas nlewoli, s% obcif^zone pozostalosoiami 
tamtych czasôw. Unia Narodowo - Paiistwowa 
powstajo na gruncie potrzeb, zrodzonych 
trzechletnim doswiadczeniem samodzielncgo"zy-
cia Polski. Pragniemy zespolié w dziaîaniu te 
stronnictwa i lych wszystkieh, ktôrzy, otrzq,-
snawszy sic z rutyny swoich programowych 
doktryn, utartych taklyk i sobkowskich intere-
sôw, zechc:} isc szerokcj drog^ ku rozwojowi i 
potçdze ojczyzny. Paiistwo tylko wôwczas osiç-
ga potçgç politycznîi,, gdy staje sic autorytetem 
moralnym, ktôremu obywatele potrafi^ zfozyc w 
ofierze nietylko krew swojîi, my.sl i pracç, lecz 
takie swe namiçtnosci i maie porachunki. 
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UWAGA! Tekst polski niniejszego nu-
meru rozpoczyna sic na str. S-ciej. 

Dalszy cî g 
kryzysu ministerjalnego 
W poprzedniej notatce wyrazilismy przypusz-

czenie, ze gabinet p. Sliwiriskiego upadj skut-
kiem niezadowolenia Klubu Praoy Konstytucyj-
nej (od ktôrego zalezy wiçkszosc sejmowa) z nie-
dostatecznego przygotowania zawodowego no-
wych minlstrow skarbu i spraw zagranicznyoh. 
Z wiadomosoi, jakie nastçpnie nadeszly z kraju, 
okazujesiç, ze Klubten przestraszyl siçosobyp. 
Sliwinskiego, ktôry wydal mu sic zbyt «czerwo-
nym», pomimo, ze jest to bardzo spokojny i roz-
s^dny demokrata. VV odpowiedzi na to nietole-
rancyjne zachowanie sic prawicy, wytworzyî sic 
blok lewicowy, zdecydowany na odrzucenie 
wszelkiego porozumienia z prawioq, pozostawia-
i^c jej obowiîjzek uformowania rzadu. 

Po >vieiu targach i nieudanych prôbach p, Na-
czelnika Paiistwa do doprowadzenia do kompro-
misu miçdzy prawicy i lewicq, Giôwna Komisja 
sejmowa uchwalita 219 glosaml przeciw 205 po-
wierzeiiie gabinetu p. Korfantemu. 

Trudno sobie wyobrazic osoby mniej odpowie-
dniej naprezydenta ministrow w chwili obecnej, 
kiedy chodziicf o uspokojenie. Odpowiedzialnosé 
za ten blqd, mogqcy pociqgn^c za sobfj skutki 
zupelnie nieprzewidziane, spada w zupeinosci 
na Klub p. Skulskiego i na Klub Pracy Konsty-
tucyjnej, ktôry dotychczas wykazywal duzo zdrc-
wego sensu. 

W czasie dyskusji przedstawiciele robotni-
czych i ludowych stronnictw wypowiedzieli je-
dnomysln^ opinjç, ze kandydatura p. Korfantego 
jest reakcyjnq 1 prowokacyjn^. 

oWysuwajas t§ kandydaturç, wyraznie rzuca-
cie nam rçkawicç», powiedzial p. B a r l i o k i , 
przedstawiciel Polskiej Partji Socjalistycznej. 

Wedtug p. R a t a j a , plastowca, p. Korfanty 
powiçkszy jeszcze to naturalne ogôlne zacietrze-
wienie, jakie powstaje podczas wyborôw. « Je-

stesmy dosé silni, rzeki on, aby podj^c walkç i 
nie przegrac jej, lecz obawiam sic, zeby jej paii-
stwo nie przegralo». P. Rataj zapowiedzial uja-
wnienie jakichs tajnych dokumentôw, kompro-
mituj^cych p. Korfantego. 

P. W o i n i c k i (Wyzwolenie, radykalna par-
tja ludowa) podtrzymuje swoje popi'zednie os-
wiadczenie, ze kandydatura p. Korfantego jest 
prowokacyjn^ i jako czlowieka gwaîtownego, 
nieprzebieraj^cego w srodkach jest nieodpowie-
dni^. 

P. C h £i d z y n s k i (Nar. Partja Robotnicza) : 
Korfanty, ktôry ma zaslugi na G. sli^skuw okre-
sie budzenia sic ruchu narodowego, zdradzlf po-
tem ruch, sprzedaJEjo swoj^gazetç Napieralskie-
mu na rzecz niemleckiego centrum katolickiego. 
Nie daje on gwarancji, ze nie naduzyje wladzy, 
aby zaburzyc wewnçtrzny spokôj w paiîstwie i 
przeprowadziô stronne wybory. 

P. Da s zy n s k i (P. P. S.) porusza szereg za-
rzutôw natury moralnej. Wediug niego p. Kor­
fanty nie pogardzal dochodami znik^d i jakoby 
brai pieni^dze z niemieckich propagandowych 
funduszôw. Skonozyl swoje przemôwienie slo-
wami : « Je s t t o prowokacjq i wywotaniem stra-
szliwyoh waJk cywilnych, jest to rçkawicïv rzu-
conq olbrzymiej wiçkszosci spoleczeiistwa». 

P. S t a p i i î s k i (ludowiec): Mozna byc zna-
komitym bojowcem, aie to wiasnie wyklucza od 
kandydatury na premjera. Jest to czlowiek zapa-
miçtaly, nieprzebieraj^cy w srodkach. Zadne 
wyst^pienie jego w Sejmie nieminçlo spokojnie. 
Powoianie go na premjera jest zapowiedziq naj-
wiçkszych klçsk dla Poiski. Apelujç do panôw : 
na mily Bôg, nie czyrioie tego! Powolajcie kogos 
ze swego grona, aie czlowieka umiarkowanego 
i roztropnego. Powoianie Korfantego uwazam za 
wielkie nieszczçsoie. 

Wiçkszosô reakoyjna tych glosôw nie uslu-
chala i kandydatura p. Korfantego otrzjmala 
wiçkszosc glosôw. 

P. Naozelnik Paiistwa zawiadomiony o lym 
wyborze wyslal list do Marszalka Sejmn, kori-
czîicy siq nastçpuj^cemi slowami-

» . . . n i e o h c ^ c w n i c z e m p r z e s z k a -
d z a é p. K o r f a n t e m u w j e g o p r a c y 
n a d u t w o r z e n i e m r z ^ d u , o s w i a d -
c z a r a , z e b ç d ç j e d n a k z m u s z o n y w 

n a j b l i z s z y m c z a s i e u r z ^ d s w ô j z l o -
zy c ». 

Przypuszozaj^, ze p. Naczelnik Paiistwa ma 
zamiar podpisac nominacjç p. Korfantego na 
prezydenta ministrow, a nastçpnie zglosic swojq 
rezygnacjç. 

Odbylo sic posiedzenie wszystkich klubôw le-
wicy, na ktôrem stwierdzono jednoglosnie, ze 
wobec wytworzonej sytuacji, musi byc utrzyma-
ny wspôlny front lewicy w walce z reakcj^ w 
Sejmie i w kraju. Jedynq wiço dodatnict stron% 
tego nieezczçsliwego kryzysu, bçdzie slworzenie 
bloku calej lewicy, o koniecznosci ktôrego pi-
sala Polonia przed kilku dniami. 

Jest to ostatni, labçdzi spiew naszej reakcji,. 
ktôra po wyborach bçdzie zepchniçta do bezsil-
nego halasowania na prawicy Sejmu. W . P. 

l \OZIVÏAITOSCl 
Wojna przyszlosci, to wojna gazôw tru-

jficych i samolotôw. 
W przeciagu paru godzin po wypowiedzeniu 

wojny i ogloszeniu mobilizacji tysi.'jce aeropia-
nôw wyrusza nad terytorjum nieprzyjacielskie i 
zasypuje gradem bomb gazowych cale miasto. 
Wystarczy nadmieniô, ze juz w pocz^tkach wal-
ki gazami truj^cemi, Niemcy na froncie francu-
skim na jednym z odcinkôw, w pierwszym ataku 
potratlli wytruc 13 tysiçcy Francuzôw. 

A côz za spustoszenie bçd<i wyrz^dzac gazy 
truj^ce, po ich udoskonaleniu ? Do dzis juz roz-
rôzaiamy 2G7 gatunkôw gazôw, a przeciw nie-
ktôrym nawet maski nie 8^ zadn^ ochron:).. Na 
poparcie twierdzenia, ze wojna przyszlosci, to 
wojna gazôw, wystarczy przytoczyc nastçpujqce 
fakty : 

1. Walka gazowa jest 16 tysiçoy razy taiiszfi, 
od jakiejkolwiek innej. 

2. Fabrykaeja gazôw jest stosunkowe najla-
twiejszn i najszybsz^.. 

Jeden robotnik przy 8-godzinnym dniu pracy, 
napeini dziennie 100 nabojôw gazowych. 

Groza przyszlej wojuy w tej postaci zmusza 
paiistwo i spoleczeiitswo polskie, do zwrôoenia 
baoznej nwagi na kwestjç fabrykacjl samolotôw 
i gazôw. 

D' BOLESLAW MOTZ. 

Co zrobjc ze Sikh Polsk^ 
w Paryzii 

Wiçkszosô naszej nowoprzyjezdnej kolonji we 
Francji nie wie pewnie, ze w Paryzu istnieje, a 
raczej istniala Szkola Polska, zwana Szko}^ Bâ­
ti niolsk^. 

Instytucja ta zalozona przez emigrantôw z r. 
1831 zasluguje, aby Polonia. zaznajomila kiedys 
swoich czytelnikôw z jej historja. Wogôle nowo-
przyjezdni powinni sic dowiedziec o tem, co sic 
dziaio tu na ziemi francuskiej za czasôw naszej 
niewoli, jak cale generacje emigracji szczerze 
kochaly Pohlcç, w jej odrodzenie wierzyiy i dla 
niej pracowaly, jak szlachetnie narôd francuski 
zachowywal sic wzglçdem nich i t. d. Tutaj 
wspomnç tylko o kilku datach i oyfrach dotyczE^-
cych Szkoly Polsklej, niezbçdnych do zrozumie-
nia zadania, jakie sobie posiawilem \\- niniejszej 
notatce, 

Szkola Polska zalozona w 1831 roku, pokilka-
krotnej zmianie lokalu, zostala przeniesiona w 
1844 roku na Boulevard des Batignolles, 56, gdzie 
doszla do wieikiego rozkwitu, liczyla bowieni w 
roku 1867 az 309 uczniôw, otrzymujîjc od rzijdu 
francuskiego po 60.000 rocznego subsydjum. 

Po wojnie francusko - pruskiej, t. j . po roku 
70, gdy subsydjum francuskie zostalo na jakis 
cz'as cofniçte, Szkola Polska zaczyna stopniowo 
upadaô. Obszerne gmachy i place nalez^ce do 
niej zostaly sprzedane i zostala ona przeniesiona 
do obecnego jej lokalu na rue Lamandé 15. 

W 1909 roku Szkola miala zaledwia 43 ucz­
niôw, 31 internôw i 12 przychodnich, ktôrych 
liczba zmalala nastçpnie do kilkunastu, a nawet 
i kilku. Wreszcie, glôwnie z braku uczniôw, 
Szkola zostala zamkniçta podczas wojny. 

Aktywa |wartos6 budynkôw i kapitalôw) wy-
nosily w 1909 roku —839.317 fr. Koszta utrzyma-. 
nia Szkoly wynosily 57.000 fr, rocznie, na co od 
rzî^du francuskiego otrzymywano 25.000 fr. 

Zmniejszanie sic ilosci uczniôw, spowodowa-
ne stopniowem wymieraniem dawnej emigracji. 

zmusilo ostatnich istotnych kierownikôw Szkoly 
Polskiej, s. p .puîkownika J. Galçzowskiego i W. 
Gasztowtta do zastanowienia sic nad celowosci^ 
dalszego jej istnienia. Wsrôd rôznych projek-
tôw, jakie oni nieraz omawiali, najrealniejszym 
wydawat sic zamiar spieniçzenia wszystkich ak-
tywôw i utworzenie pod opiek<v wladz polskich 
funduszu stypendjalnego dla mlodziezy, ktôra 
po ukoiiczeniu wyzszych nauk w kraju przyjez-
dzalabydo Francji specjalizowac sic w jakiejs 
galçzi. Byloby do rozdania jakies 40.000 frankôw 
rocznie. 

Zawieruoha wojenna, przerywaJE^oa stosunki 
z krajem, oraz smierc tych dwôoh nieodzalowa-
nej pamiçci obywateli pozostawily w zawiesze-
niu sprawç Szkoly Polskiej do chwili, az zupel­
nie niespodziewanie spadly na nicj 100.000 frank., 
pochodzc^ce czy to z Bialego Krzyza, czy tez z 
funduszôw amerykaiiskich. Wziçto sic do odre-
staurowania i przerôbekzapuszczonego gmachu, 
mieszczJicego wspôlne sypialnie na czterdziesci 
lôzek. 

Teraz, gdy praca ta. jest na ukoiiczeniu i gdy 
podwoje Szkoly maJEj, podobno, otworzjô sic w 
jesieni, nalezy sobie wtasciwie zdaô sprawç, kto 
ma zajqc te szeregi iôzek. 

Nie mozna na nie polozyc ani profesorôw uni-
wersytetu, ani mlodych uczonyoh, przyjezdzajq-
cych tu czy to za nasze, czy tez za francuskie 
siypcndja, gdyz praca ich wymaga wieikiego 
spokoju i moznosci skupienia si§. Uôwniezjest 
rzeczij wielce w^tpliwq, czy zechcieliby korzy-
stac z tego lokalu powazni, praoujijcy studenci 
wyzszych zakladôw naukowyoh Tylko ostatecz-
ni biedacy, lub zbijaji^cy tu b^ki, zgodziliby sic 
jeidziô na drugî konieo Paryza, aby sic tam prze-
spaô. Skoiiczyloby sic na tem, ze jak w ostat­
nich czasach gwaitownie poszukiwano uczniôw 
do Szkoly Batiniolskiej, tak i teraz zapraszano— 
by do tych czterdziestu Iôzek, o lie by je zacho-
wano, mniej lub wiçeej ciekaweosobistosci z po-
srdd ucz^cej sic, a raczej prôznujfioej mlodziezy. 
Cale to przedsiçwziçcie nietylko, ze nia oddalo-
by w tej formie zadnej korzysci krajowi, aie 
mogtoby sic skoiiczyc kiedys skandalem, gdyz 
zadna sila nie utrzymalaby w karbach w tak ma-
lym lokalu kilkudziesiçciu peinych fantazji mlo-
dzieiicôw. 

Miejmy rôwniez nadziejç, ze nikomu nie przy-

szlo do glowy slworzenie sztucznego tworu przez 
sprowadzaniez krajuuczniôwgimnazjalnyoh, jak 
to ma miejsce w Nancy za pienifi-dze francuskie. 
Odrywanie przez dlugie lata dzieciakôw od wla-
sciwego rodzimego gruntu nie przyniesie zad­
nej korzysoi dla kraju i musi b jc traktowane, ja­
ko nierealne. 

Byloby rôwniez nierealnem zamienienie wspôl-
nych sypialni na jakiejs 10 czy 12 celek. Uczony 
czy student znajdzie pokôj porzi^dnie obsluzony 
za 120 frank. miesiçcznie w wygodnej dla siebie 
dzielnicy. Gdyby im darmo daé te komôrki, to 
wartosc oddanej uslugi wynioslaby zaledwie 
1.5000 fr. rocznie. I poto by miala istniec cala in­
stytucja, ktôra po zupelnem zlikwidowaniu mc-
glaby dac 40.000 fr. na stypendja! 

Jest wiço lokal, chodzi o lo, aby go jaknajuzy- -
teczniej zaludniô i zuzyc w inteiesie kraju, ktô­
rego ]est wlasnosciq. Nad przeznaczeniem jego 
nalezy sic dobrze zastanowic, azeby nie popel-
nic btçdu, naprawienie ktôrego nie bçdzie potem 
latwem. ^ 

Dla przyjezdzajiioych z kraju uczonych, czy 
tez sludentôw, szkola zamieniona na rodzaj ho- j 
telu, nie moze byô uzyteczn^, niepotrzebna jest J 
tez, jak zycio pokazalo, dla dzieci dawnei polity- ' 
cznej emigracji, m u s i w i ç c b y c z u z y t a 
d l a d z i e c i n o w e j z a r o b k o w e j e m i ­
g r a c j i , t. j . d l a d z i e c i r o b o t n i k ô w 
p o l s k i c h , ktorych juz obecniejest kolo 40 000 
a wkrôtce, byc moze, liczba ich dosiçgnie 100 OOO' 
Polska Szkola w Paryzu dla dzieci robotnikôw 
polskich, oto zadanie godne poparcia ludzi dc-
brej woli, zadanie nie sztuczne, lecz wynikajqce 
z rzeozywistej potrzeby. 

Nie chc^c sic diugo rozpisywac, streszczç tyl­
ko szereg inysli, klôre mi sic w tej kwesji prze-
sunçly przez glowç. 

Zadanie Szkoly. Do Szkoly Polskiej w Pary. 
zu bçd;} przyjmowani synowie robotnikôw w wie-
ku lat 13 po ukoiiczeniu (na prowincji lub w Pa­
ryzu) nizszej szkoly elementarnej (école primaire 
élémentaire). Pozostanîj oni w niej trzy lata u-
czçszczaji^c do wyzszej szkoly elementarnej • 
Turgot, Lavoisier, Colbert lub Arago (écoles 
primaires supérieures), gdzie oprôcz oo^ôlneso 
wyksztalcenia otrzymaji^ fachowe przySotowa-
nie do rolnictwa, przemyslu lub handlu" Po u-
konczenmtej szkoly|w 16 roku zycia, zostani^ oni 
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CO SIE DZiEJE W KRAJU 
N a s t r ô j ludnoéci Maîopolsk i 

Wschodnie j . 
Urbanowicz dyrektor departamentu minister-

stwa spraw wewriçtrznych, po powrocie swym z 
inspekcjiz wojewodztw : Iwowskiego, stanista-
wowskiego i tarnopolskiego, udzielil nastçpujq-
cych wiadomosci przedstawicielowi Agencii 
Wschodniej. Zdaniem iego objazd byl badaniem 
stosunkow polilycznycli i administracyjnych w 
powyzszych wojewôdztvvaoli. Na ogél nahzy 
stwierdzic, iz nastrôj ludnoscl ukrairiskiej w 
stosunku do paiistwowosci polskiej jest b^dz 
caikowicie przycbylny, bEjdz bierny.lSwiadczyc o 
tem moze przykhid lojalnego wykonywania roz-
porz^,dzen wtadz jako to : sciiiganie daniny, 
oraz przeglcj,d koni dla wojska. lioniecznem jest 
zastosowanie polityki sprawiedliwej w stosunku 
do ludnoéci ruskiej, na co tez zwraca baczoE^ 
uwagç. Dla wzmocnienia atrybucji paristwo-
wej trzeba, aby paiîstwo polslùe wykonaio naj-
wyzszy atrybut panstwa, jaklm jest pobôr ludno-
sci do wojska. Sama ludnosé tego pragnie, 
twierdï^o, iz wtenczas uczuje sic w calej pelni 
obywatelami polskimi. Wypadki sabotazu i 
gwaltu, jakie mialy miejsoe w Malopolsce 
wschodniej, Scj dzielem nielicznej grupy inteli-
gencji ukraiiiskiej, tej samej, ktôra zorganizo-
wala zamach na Naczelnika panstwa Po wy-
daniu przez wladze odpowlednioh zarzq.dzen, 
wypadki sabotazu co do érodkôw komunikacyj-
nich uslaly caikowicie. Delegat zwiedzil rôw-
niez granicç bolszewick^ nad Zbruczem : prze-
konal sic, iz stan ochrony znacznie sic popra-
wil. 

K o n w e n e j a H a n d l o w a z Prancjgi. 
Dnia 10 lipca vveszia w zycie konweneja 

handlowa m'çdzy Polskii a Francji^, podpisana 
w Paryzu dnia 6 lutego, a ratyfikowana przez 
Sejm dnia 12 majab. r. Konweneja zostala oglo-
szona w dwôch jçzykach, polskim i francuskim, 
w N r . 50 Dziennika Ustaw. 

W stosuiikaoh zewnçtrznych z Francjii Kon­
weneja poczçla obowiqzywac juz od d. 20 czer-

umieszczani na dwuletniîj praktykç w obranym 
przez siebie zawodzie. 

W okresie przejsciowym, dopôki nie znajdzie 
sic odpowiednia iiosc miodych ludzi ze swiadec-
twem z ukoriczenia nizszej szkoly elementarnej, 
do Szkoly Polskiej mogîi byc przyjmowani mlo-
dzi uczniowie, ktôrzy potem przejdfv do wyzszej 
elementarnej szkoly. 

Po ukoiiczeniu praktyki kazdy byly uczeii Szko­
ly Polskiej obowiqzany jest wrôciô do kraju i 
spçdzié tam conajmniej h lata, aby jaknajmniej-
sza ioh ilosc zostawala sif zagranicf). 

Opldij. Do Szkoly Polskiej przyjmuje sic 10 
najlepszych uczniôw bezplatnie i 30 oplacajacych 
polowç kosztôw miesiçcznego utrzymania, t. j . 
100 fr. Nie ulega wî^tpiiwosci, ze zakrzî^tawfzy 
sic, mozna otrzymac dla kazdego z tych uczniôw 
od Towarzystw kopalnianych po 50 fr. miesiçcz-
nie, czylize rodzicom wypadaloby placiczaledwie 
50 fr. i to tylko przez 3 lata, gdyz podczas pra" 
ktyki synowia ich zarabialiby juz na utrzymanie. 

Dochody Szholij. Liczi^o na utrzymanie ka­
zdego dziecka m'niej wiçcej 200 fr. miesfçcznie, 
roczny budzet szkoly wynosilby 100.OOJ fr., ktô-
reby mozna pokryô w ten sposôb: 

od 30 uczni placqcych polowç . . 30.000 fr. 
od rz^du polskiego 30.000 ,, 
z funduszôw szkoly 15,i'00 ,, 
od rzqdu francuskiego 25.0''0 ,. 

Razem.. 100.000 fr. 
Zawdziçczaj<tc takiemu postawieniu tej spra-

wy, wracaloby do kraju rok rocznie kilkunastu 
mtodziericôw, znaj^cych doskonale jçzyk francu-
ski i posiadaj^cych jakis fach. Polska, przed ktô-
rEj, lez^ niezinierne pola handlowych, przemy-
slowych, a szczegôlnle rolniczych przedsiç-
biorstw, znakomicie by wykorzystala w interesie 
ogôlu to àwieze 1 dobrze przygotowane sity. 

Jak powiedziaiem, s^ to tylko luine mysli, 
ktôre oddajç pod uwagç ogôlowikolonji polskiej 
we Francji. Mam nadziejç, ze Rada Szkoly zrobi 
komunikat o swoich zamiarach i ze Polacy, za-
mieszkuj^cy Francjç, zabior^ glos w t e j sprawie, 
czy to jako organizacje, czy tez jako poszczegôl-
ne jednostki. 

Nie w^tpiç, ze Szanowna Redakcja Polonii 
nie odmôwi swych lamôw dla gruntownej dy-
skusji nad spraw^ interesujac^ dziesif^tki tysiçcy 
robotnikôw polskich. 

woa, poniewaz w mysl brzmienia art. ÎO ust. I 
tejze Konwencji uzyskuje ona moc obowiq,zu-
ji^c^ w osiem dni od chwili notyfikacji rzîjdowi 
i'rancuskiemu, po zatwierdzeniu konwencji przez 
Sejm, ktôra to notyfikacja miala miejsce dnia 
12-go czerwica b. r. 

Od poniedzialku postanowienia polsko-francu-
skiej konwencji handlowej staly sic tez ustawa 
poiskii i w ten sposôb konweneja weszla w zycie 
w oalej rozciq,glosci. 

Konferencja sjonistôw^ we Lwowie. 
Charakterystycznem jest, ze w konferencji 

wziçl udziai konsulowie pahstw: angielskiego, 
belgijskiego i austrjackiego. «Gazeta Poranna » 
dcwiaduje sic, ze konsulowie ci wziçli udziai 
w konferencji napolecenie swych rzi^dôw. 

Wielki pozar l a s ô w . 
W Cierpicaoh uiodaitko Liydgoszezy (na Ponio-

rzu) stançlo w ogniu okolo dwuch tysiçcy mor-
gôw lasu rzqdowego. Tysi^o ludzi uczestniczylo 
w gaszeniu ognia. Pozar powstal skutkiem Iskier 
padajqcych z parowozu. Straty obliczajq na 120 
miljardôw marek polskich. 

Sobôr n a p l a c u Sa,skim grozi z a w a l e n i e m . 
Okrçgowa dyrekcja robot publicznych m. st. 

Warszawy zwrôcila sic do komisarjatu rzt^du m. 
st. Warszawy z prosbq. o dokonanie zamkni(joia 
b. soboru na pi. Saskim. Wystf^pienie to jest 
rezultatem badaii, jakie przeprowadzily komisje, 
powoiane do wydania opinji o stanie, w jakim 
sic znajduje gmach b. soboru. 

Oclirona g r a n i c y vrschodniej . 
W zwiqzku z napadami w gm. Nowodworskiej, 

pow. lidzkiego band, przechodziicych z teryto-
rjum Litwy, wladze bezpieczenstwa wydaly e-
nergiczne zarzqdzenia, celem zniszczenia i usu-
iiiecia poza granicç Rzeczypospoiitej napa&tni-
liôw — wyslano do okolio zagrozonych oddzialy 
policji konuej, jak rôwniez oddzialy wojskowe. 
Wojewoda nowogrôdzki, p. Wl . Raczkiewicz, 
osobiscie .dokonal inspekcji w nawiedzonych 
przez bandy. obszarach i dla przeszkodzenia na 
przyszlosô podobnym napaàciom przedsiçwziqi 
odpowiednie srodki zapobiegawcze. 

Uelem przeciwdziatania mog^cym ewentual-
nie powtôrzyô sic wtargniçciom band bolsze-
wickich, powiçkszono na tkutek zarz^dzeii mi-
nisterstwa spraw wewnçtrznych na Kresach 
wschodnich kontyngent sil policyjnych i wzmo-
cniono obsadç granicy przez bataljony celne. 

P o l s k a Organizac ja Wolnosci . 
Zjazd walny delegatôw czlonkôw b, Polskiej 

Organizacji Wojskowej (P. O. W.) w dniu 25 i 
26 czerwca r. b. powotal do zyeia now£^ organi-
zacjç pod nazw^ : «Polska Organizaoja Wolno-
ski ktôrej kadry stanowi^ byl' czîonkowie P. 
0 . W. 

Kupcy n i emcy p r o s z ^ o w s t ç p n a polski 
Sl§.sk. 

W Gliwicach odbylo sic zebranie grupy kup-
côw niemieckich, na ktôrembyl rôwniez obecny 
przedstawiciel izby handlowej i zastçpca koml-
sarz^ Rzeszy dla spraw wywozu 1 dowozu. Kup­
cy skarzyli sic na zakaz przywozu towarôw do 
polskiej czçsci Gôrnego Sl^ska. Komisarz Hze-
szy oéwiadczyl na to, ze wydano juz zarzi^dzenie 
znoszE^ce zakaz wywozu towarôw, o lie chodzi o 
polskii czçéo Gôrnego Sl^ska. Do reszty teryto-
rjum Rzeczypospoiitej zakaz nadal obowiqzuje. 

F a l s z y w e b a n k n o t y . 
Kasa paiistwowa stwierdzila, ze w ol)iegu u-

kazaly sic falsyfikaly banknotôw 500, 1000 1 5000 
mk. Banknoty 500 i iOOOmarkowe s^ podrobione 
prawie nie do poznania, i na takim samym pa-
pierze, co banknoty prawdziwe, natomiast 5000 
banknoty s^ wyrabiane na papierze innym i la-
twiej je mozna poznac. 

Dziennikarze sz-wajcarscy na Sl^isku. 
W Katowicach bawila wycieczka Szwajcarôw, 

ktôrzy z nadzwyczaj wielkiem zainteresowaniem 
ogl^dali kopalnie i fabryki, vvarsztaty pracy ro-
botnika polskiego na Gôrnym Slfjsku. — Goscie 
szwajcarscy byli zdumieni tem, jak malo dotych-
czas wiedzieli o Polsce i jak relacje zagranicy 
malo odpowiadaj^ rzeczywistosci. Goscie szwaj­
carscy byli pelni zachwytu o rozwoju panstwa 
polskiego. 

Z n o w u smierc p i l o t a vr Krakow^ie. 
Zgin^l na lotnisku krakowskiem por. pilot Lu-

dwik Nazimek. 

Zjazd mîodz iezy w i e j s k i e j w e L-wowle. 
Na zjezdzie mîodziezy wiejskiej z udzialem 

przeszlo 300 delegatôw z calej Maîopolski, stwier-
dzono, ze liczba kôl zarejestrowanyoh w zwi^z-
ku w calej Polsce dochodzi do 527, przy 40.000 
czlonkôw, z czego na Malopolskç przypada 80 kôl 
przy 15.000 czlonkôw. 

Przyznanie Polsce pif eiu \srsi. 
Czîonkowie komisji granicznej, przebywaj^oy 

w Poznaniu, otrzymali poleoenie od puikowuika 
Gardanna, przewodtiiezEj,cego miçdzysojuszniezej 
komi.^ji, azeby technioy polsey w porozumieniu 
z nlemieekirai, przystqpili bezzwlocznie do wbi-
jaiiia znakôw grauicznych nad Wisiq, »a linji 
na zachôdod Gardei do granicy gdanskiej az po 
Pieklo. 

Rozporz^idzenie to jest wyn'kiem uchwaly 
Uady ambasadoiôw i nnsi podpis prezydenta 
ministrôvv i'rancuskich. N\' teu sposôb sp'rawa 5 
wsi, ktôre byly przedmioteni sporu pomiçdzy 
Polski^ a Niemoami zostala rczstrzygniçta dla 
nas w sensie pomyslnym. 

N a p a d y l i t e w s k i e . 
W nocy z 4 na 5 bm. oddzïal litewski, zlozony 

z kilkudziesiçeiu ludz pod dowôdztwem oficera, 
dowodzîicego kompanjq kwaterujac<i w Laba-
narach, dokonal napadu na zascianek Wielkie 
Blooie, oraz wsie Hohodzianki, Fedoryi-zki i 
Pobokaje, lezîjee w pasie neutralnym. Oddziai 
uzbrojony byl w karabiny i granaty rçczne, w 
zascianku Wicikie Blocie dokonano rewizji, 
przyczem mie;zkajqcemu tam milicjantowi ode-
brano karabin. — Okolo wsi Wielkie Tolokoje 
oddziai litewski spotkal sic z oddzialem milicji 
pasa neutralnegc i zostal ostizeliwany, poczem 
cofnîvt sic "W kierunku wsi Labanary, 

N a p a d y gran iczne b o l s z e w i k ô w . 
Prasa wilenska z<imieszrza wiadomosci o no-

wym napadzie oddz'alu bo'.s-zewickiego. Oddziai 
bolszewicki w sile kilkudziesiçciu ludzi, uzbro-
jonych w karabiny i granaty içczne, napadi na 
chutor Drozdowicze, polo^ony na wschôd od 
staeji Ziabki, leztjcej nad samtj granicy bolsze-
wickq,. Bolszewicy, ostrzelani przez plaiôwkç 
polskïv, nie zdqzyli dokonac rabunku i zmuszeni 
byli cofuî^c sic poz^ grafiicç. Banda ta, wedlug 
poglosek, nalezy do armji jen. Szubina. Inna 
banda bolszewicka w liczbie 5 ludzi w kilka dni 
pôzniej przedostala sic przez graniee w okolicy 
jeziora Szo i przyst^pila do rabunku podrôznych. 
Zaalarmowane posterunki graniczne wszczçly 
pogoji, w ktôrej rezultacie jeden z napastnikô^v 
zostal schwytany. 

PrzejfCie przez rzfid Polski fabryki na -
w o z ù w szt. i m a t e r j a t ô w w y b u c h o w y c h vr 
Chorzewie n a G. Sl§.sku. 

W Chorzewie na Gôrnym Sl^sku niedaleko 
Krôlewskiej Huty, juz podczas wojny swiatowej, 
rzjjd niemiecki zalozyl wielkq fabrykç nawozôw 
sztucznych (azotanu wapna), ktôra dostarczala 
rôwnoczesnie surowcôw, potrzebnyih do wyra-
biania malcrjaiôw wybuchowych dla celôw wo-
jennych. Kiedy na mocy traktatu wersalskiego 
Gôrny Sliisk mial okreslic swoj^ przynaleznosé 
w drodze plebiscytu, rz^d niemiecki, thci^c 
ratowac zaklady swoje w Chorzewie przed przej-
sciem na wlasnoéc panstwa polskiego, dla pozoru 
ulworzyl towarzystwo piywatue, ktôre w sty-
czniu r. 1922 przejçlo na wiasnosé wymienioniv 
fabrykç. Byl to akt pozorny, albowiem na mocy 
traktatu wersalskiego wszelka zmiana wia-
snosci panstwowej niemieckiej, po zawarciu 
rozejmu 2 listopada 1918 roku, byîa niedopusz-
czalna. To tez, po objçciu Krôlewskiej Huty 
przez Polskç, sqd w Krôlewskiej Hucie, po zba-
daniu ksi^g wieczystych, w mysl obowifizui^ch 
ustaw i na mocy traktatu wersalskiego, z urzçdu 
przepisal wlasnosô fabryki ohorzewskiej na 
rzecz skarbu panstwa polskiego. W ten sposôb 
PoUka stata sic wlaécielk^ jednego z najwiç-
kszych zakladôw fprzemyslowyeh na G, élE^sku. 

Objçoie zakladôw chorzewskich przez rz^d 
polski, odbylo sic dn. 7 lipca. Dodajeroy, ze 
fabryka w Chorzewie zatrudnia okolo 3.000 ro­
botnikôw! 300 urzçdnikôw, a produkuje rocznie 
do 120.000 ton azotanu wapnia. Fabryka 
przedstawia wartosô okolo 100 miljonôw marek 
niemieckich w zlocie. 

90 Cî gnienie Miljonôwki 
z dnia 15 lipca . 

1.189.098 
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POLUNIA 

NAJSZYBGIEJ P R Z E S Y t K ^ PIENIIÇDZY DO POLSKI 
za pomoo^ ozekôw, przekazow liatowyoh lub telegrafloznyoh uskuteoznia po najlepsziym kursie 

BANK DLA HANDLU I PRZEMYSLU W WARSZAWIE 

Adres telegraficzny : Bankvarab Telefon : Trndaina 56-49, 66-78 

posiadajficy we wszystkioh miejsoowoJciaoh Polski swe oddzialy, agenoje i korespondentôw. 
Kapl ta ly w l a s n e przeszto 2 5 0 mi l jonôw M a r e k p. 

INSTTTUCJA CENTBALNA tSWABSZAWA, TTt. TRATTOTXTTA 8 
Oddzialy w Polsce : Baranowicze, Biala podlaska, Biaiystok, BrzeSé nad Bugiem, Cbelm, Drobobyoz, Dabno, Garwolin, Grajewo, Grodno, Kieloe.Koûskie, Korzeo, 

Kowel, Krakôw, Krzemieniec, Lida, Lubartôw, Lubliu, Lwôw, Lomza, Lodz, Luck, Lukôw, Lnniaiec, Miçdzyrzeo, NalQczôw, Ojcow, Olkusz, Ostrôg, PiAak, Podwo-
loczyska, PnUnsk, Hadom, Radzyù, Rôwne, Sarny, Siedlce, Skarzysko, Slonim, Sokolow, Stanislawôw, Sawalki, Wçgrôw, Wilno, Wlodzlmierz WolyAskl, Wolko-
vvysk, Zamoâc, ZdolbunSw oraz 4 oddz. miejsk. w Warszawie. — Filje w Brukseli i Autwerpji (Belgja) i Roterdamie (Holandja). 
Kasy wyplat : Poznart, Gdaûsk, Bydgoszoz, Tornft, Plook, Lartout, Bielsk, Pabianice, Bqdzin, Gzçstoobowa, Kalisz, Kutno, Mlawa, Ostrowiec, Piotrkôw, 

Radomsk, Sandomierz, Sosnowioe, Wloolawek, Zawiercie, Zgierz. 

Llczne llstowne podziQkowania éwiadozî , ze Bank dla Handla i 'Pmemysla m V/arsiawie przesyla pieni^dze najszybciej i najtaniej z zupelii% 
gwarancj^ punktualnego dorçczenia. We wiQkszych miastach przekazy telegraficzne zostaj^ wyplaoone po 2 -3 dniach, a listowne po 5—7 dniach. 

BANK oprooentowuja aajkorzystniej oszoz^dnoâoi we frankaoh lub markach polskicb. Specjaina opieka nad przekazami pracownikow polskich. 
Listy nalezy pisaé po polsku. 
tiisty i przekazy nalezy adresov^aé : Banque pour le Commerce et l'Industrie à Varsonie, Succursale de Paris, 36, rue de Chdteaudun, Parts (9*), 

Robotnicy polscy we Francji 
z Carmaux . 

Otzymujemy nastçpuj^cy list zprosbî^o umie-
«zczenie : 

W imif Prawdyl 
Wyczytawszy w Polonii z d. 5. VU. (w nr. 27 

bis) korespondencjç z Carmaux, zmuszeni jestes-
my Sz. Redakcjfj poinformowac, ze zostala przez 
swego korespondenta (B. S.) w bl^d wprowa-
•dzona. 

Bo powiada ona. ze w Carmaux istnieje polska 
szkola, co nie jest prawd^ o tyle, ze wprawdzie 
kopalnia wybudowala szkolç dla dzieci poUkich, 
aie w niej u tz^ tylko po francusku, zwlaszcza, 
ze procz polskich dzieciuczçszczajEj. do niej i in­
né, jak wtoskie i hiszpariskie, 

O polsiiiego nauczyciela dawno si§ staramy, 
lecz odeslano nas do konsulatu .. 

Pod wzglçdem jçzykowym jestesmytakze u-
posledzeni, bo mozna sic tu rozmôwié tylko po 
niemiecku. Polacy, ktôrzy nie umiejîi po niemiec-
ku, musz,-), prosiô kogos, co ira z niemieckiego 
llumaczy, przyczem zaohodzfv wlelkie nieporo-
-zumienia. Co sic zas tyczy tego, j akoby juzna -
sze dzieci naogty spelniac rolç tJumaozy, to da-
Jeko jeszcze do tego, mimo, ze zaczynajf!; one juz 
rozuiniec jçzyk francuski, w ktôrym odbywa sic 
aauka w szkole. 

Wojciech Ludwiczah, 
prezes Filji Z. R. P, we Fr. w Carmaux, 
Village des Bruyères commune de Blaye. 

Szanowny autor listu zupelnie slusznie pofç-
•pia ow^ lekkomyslnit korespondencjç, co «za-
miast prawdy, zawieraia szumn^ reklamç, na 
ktër.'v si(̂ ; nikl; ztowiô nie da». l^oniewaz Rodacy 
z Carmaux jemu ow^ kci-espondencjç przypisy-
wali, stwierdzamy uroczyàoie, ze tak nie jest, i 
ze autorem owej niefortunnej korespondeucji nie 
jes t bynajmniej p. W. Ludwiczak. 

W koncu nadmieniamy, ua podstawie swiezo 
zasi^gniçtych informacyj w paryskiem Biurze 
dla Spraw Wyehodzczych, ze podczas ostatniej 
bytnosci w Warszawie przedstawicieli Central-
nego Komitetu ICopaln Francusk., sprawa szko-
iy polskiej byla, zdaje sic, na porz^dku dzien-
nym, ze zostanie ona prawdopodobnie ujedno-
stajnion^ i wreszcie po tylu staraniach i zabie-
gach wejdzie wzycie. 

W y b o r y do F i l j i Z. R. P. w e F r a n c j i 
•w Lal la ing . 

Na walnem potrocznem zebraniu w dniu 25 
czerwca dokonano wyborow do zarz^du. 

Wybrani zostali : 
Prezes — Jan Polerowicz, Lallaing (Nord ) par 

Raches, coron du Nouveau Monde 237. 
Wice-prezes—Stanislaw Dôpiczak, tamze 189. 
Sekretarz—WactawKrzy\vosj),dzki, tamze 103. 
Zast. sekr. — Tomasz Krupka, tamze 225. 

Skarbnik —Antoni Fr^ckowiak, tamze 178. 
Zast. skarb. — tgnacy Stuzewski, tamze 250. 
MEJZ zaufania — Michal Urbanlak, tamze 190. 
Delegat — Jan Jeruzel, tamze 241. 
Rewizorowie kasy: Franoiszek Nowak, tamze 

136, Jan Wiernlcki, tamze 238 i Jan Rogal, tam­
ze 226. 
Konferencja zarz^idô-w Kôl é p i e w a c z y c h 

z d e p a r t e m e n t ô w N o r d i P a s de-Gala is 
w A r e n b e r g Wal l ers . 

Wniedzielç, dnia 30 lipca, o godz. 4 po pohi-
dniu odbçdzie sic w Douai, rue de Bellain, 49, 
w Estaminet Sedé, konferencja zarzc^dôw Ko! 
épiewaczych z pôlnocnej Francji (Dechy, Lal­
laing, Arenberg, Onnaing.Barlin, Bruay, Maries). 
Na porz^dku dziennym sprawa sknpienia wszy-
slkich kôl épiewaczych polskich we Francji. 

Niniejsze zaproszenie, z braku dokladnych a-
dreséw, sluzy dla wszystkioh kôl épiewaczych 
pôln. Francji, nawet tu nie wymienionych. 

Uprasza sic o punktualne przybycie. 
Zwolujqcy. 

CO SIE DZIEJE WE FRANCJI 

+ Odpowiedz Anatola France'a na list 
Gorkiego. 

W odpowiedzi na list otizymany od Maksyma 
Gorkiego w sprawie rosyjskich eserôw odpowie-
dziai Anatol France listem nastçpujfjcym : 

« Kochâny Obywaletu Gorkij ! Zaiujç bardzo, 
iz nie znam dostatecznie dobrze wielkiej 
sprawy, w ktôrej Pan zwrôcil sic do mnie, oraz, 
ze nie moglem éledziô rozpraw w procesie 
soojalistôw rewolucjonistôw, tocz^cym sic obe-
cnie wMoskwie. Zgadzam sic zupelnie z Panem, 
iz oskarzen i stuzyli w swoim czasie s-zczerze 
sprawie wyzwolenia narodu rosyjskiego. Zga­
dzam sic rôwniez i co do tego, iz skazanie 
oskarzonych zaciçzytoby powaznie na losach 
Rzeczypospolitej sowieckiej. Z caiego serca 
przylqczam si^ do odezwy wystosowanej przez 
Pana do rzi|du sowietôw, ktôrego jeden z czlon-
kôw, jak slyszalem, tiguruje w procesie w 
charakterze prokuratora. Pozdrowienie bra-
terskie. Podpisano : Anatol France. Paryz, 10 
lipca 1922. 

+ D z i e û z v r y c i ç s t w a i pokoju . 
Francuska Izba depuiowanych przyjçla defini-

tywny projekt ustawy, wedlug ktôrej dzieh 11 
listopada kazdego roku, jako rocznica zawiesze-
nia broni, bçdzie dniem swii\tecznym, poswiç-
conym uroczystemu obohodowi zwyciçstwa i 
pokoju. 

+ Podrôz f r a n c u s k i e g a premjera ; 
W pierwszej poiowie sierpnia p. Poincaréuda 

sic do Londynu dla dalszych konferencyj z 
Lloyd Georgem. 

HUMOR WARSZAWSRI 

z Pana Tadeusza. 
KSI^GA IV. 

Ktôz zbadat izb sejmowych przepastne krainy 
Az do intrygi érodka, do j^dra gçstwiny? 
Wyborca ledwie z brzega nawiedza dno posla, 
Ktôrego jego kreska tak w gôrç wyniosla. 
Dziennikarz kr^zy kolo sejmowego loza, 
Lecz czy mu sic wywnçtrzy pan posel wielmoza? 
Publicznosc ledwie z wierzchu zna poselskie 

lice, 
Lecz obce jej geszefta ich i tajemnice, 
Czasem tylko w kieezeni ma uczucio bolu, 
Gdy prawica szacherki tnie przy monopolu, 
Lecz gdybys przeszedl Sejmu moczary i knieje, 
Gdybys w gabinetowe pogr^zyt sic dzieje, 
Trafitbys w glf^b na wielkie trzçsawisko blota, 
Pogon za brudnym zyskiem, chciwosci;i do ziota, 
Nawal wieiki zepsucia, przekupstwa i blagi, 
Na zanik szlaohetnosci, rozumu, powagi, 
Rozbrat z prawdg,, z cnotami i cywilnem 

mçstwem ! 
Dalej 7, wiçkszem sic spotkaô masz niebezpie-

czehstwem : 
Prywata, drobna zawisc, zlosé, instynkly niskie, 
Malodusznoéc, gadulslwo i stosunki bliskie 
Z obcemi mocarstwami, co mocne lecz w pysku, 
Pragnfj wcif^z niaiiczyc Polskç dla swojegozysku. 
Potem, co krok czychajfi, niby wilcze doly, 
Ambicyjki, glupot^ zarosle na poly, 
Tak gîçbokie, ze ludzie, chociaz o nich wiedzf^ 
Ni gruntu nie zbadajq, ni dna nie wyàledz^i. 
Para z tych dolôw bûcha, plamista rdz^ krwaw<i, 
Zion^o w okolo Polski sw^ woniq, plugawq, 
Od ktôrej kraj nasz caly traci liée i korç, 
Od ktôrej wszystko w Polsce sparszale i chore, 
Pochylone, zgnçbiono i koltunowate, 
Pomçczone, znçdzniale, krzywe igarbate ! 
W przyszlosô Sejmu zw^tpialem zapatrzone 

okiem. 
Bo fam juz wszystko mglistym zakryte oblokiem. 

Te izb sejmowych, ludziom nieznane tajniki, 
NosZîv w partjaoh i frakcjach nazwç polltyki, 
Cho<5 od dluzszego czasu, odmienym spôsobem, 
Gios Ludu zowie izby Sejmu Polski grobem. 

Mucha. 

OFIARY 
N a kolonje le tnie d l a d z i a t w y polsk ie j . 

Zlozono w Biurze Emigracyjnem: Bracia Fon-
kiewicz, robotnicy z Asnières, 30 fr. Przesfano 
na rçce W. Pani Szawklis. 
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Ukiad sit w Sejmie Ustawodawczym 
Wobec zblizaj^cych sic wyborôw do yejmu i Senatu, bardzo ciekawem jest przypatrzenle sic 

obecnemu skladowi Sejmu Ustawodawczego. 

P r a w i c a Centrum L e w i c a 
Endecy (Z. S. L. N.) 81 gJos. Klub Skulskiego(N.Z.L.) 45 glos. Piastowcy 90 gtos. 

Wyzwolenie 24 ,, 
Chadecv(N;Z.Chrz.) 27 „ Klub Mieszczaiiski 11 ,, Stapiiîczycy 10 ,, 

Nar. P. Rob. 25 ,, 
7 „ I tadyLudowe 5 ,, 

Klub H. bliwinskiego 5 ,, 
Klub Pr. Konstytuc. 16 „ P. P. Socj. 34 „ 

Komunisoi 2 ,, 

Klub Dubanowicza 23 Grupa Matakiewicza 

Razem 131 glos. Razem 79 glos. Razem 
D z i c y (bezpartyjni) 10 giosôw. Zydzi nacjon. 10 giosôw. N i e m c y 7 gl. 

Absolutna wiçkszoéc 216 giosôw. 

195 glos. 

Jak widaô z tej listy, ani prawica, ani lewica 
wiçkszosci nie posiada. Wiçkszosc w Sejmie za-
lezala od glosowania Centrum. Umiarkowany 
Klub Pracy Koustytucyjnej najczçsciej glosowai 
z lewic^ i on wlasciwie rozstrzygal o wiçkszosci 
rzî^dowej. W ostatniem ministerstwie mial on 
swych zwolennikow w osobach minlstrôw pp. 
Skirmunta i Michalskiego. Poniewaz nowy pre-
zydent, p. âliwiiiski, nie zatrzymal ich w swym 
gabinecie, Klub Pracy Konstytucyjnej glosowai 
z prawicii, ktôra uzyskaia 6 giosôw wiçkszosci i 
ministerstwo musialo podac sic do dyraisji. Klub 
p. Skulskiego i Klub mieszczariski najczçsciej 

glosowaiy z prawic^, pomimo ze la ostatnia nie 
krçpowala sic w swych gwattownych napasciach 
na nie, o lie pozwalaly sobie nieraz glosowac z 
lewicr^ 

Do odsuniçoia prawicy od wladzy, do ktôrej 
rwie sic ona, nie przebierajqc w srodkach, bra-
kuje lewicy jakiohé 25 giosôw, ktôre bez w!>tpie-
nia przy nastçpnych wyborach zdobçdzie. Dla 
stworzenia zas silnych podstaw dla przyszlego 
rztidu ilosô ta jes t niewystarczajq,oa, potrzeba 
jeszcze przynajmniej 80 giosôw, wobec tego, ze 
socjalisci w zwyklych warunkach do rz^du nie 
wejd^. 

ZE SWIATA 
— Zamordowanie pos la . 
Pose! do czeskiego Zgromadzenia narodowe-

go, Pszeniczka zostal zamordowany. Obecnie 
czeskie biuro prasowe donosi : Posel Jôzef Psze­
niczka zastrzelony zostal, jak sic okazalo, przez 
niejakiego Jôzefa Dolezala, zarz^dcç fabryki 
spirytusu. Powodem zamachu byly motyvvy na-
tury familljnej. Dolezal zastrzeliwszy Pszeniczkç, 
strzelil do siebie i zranil sic ciçiko w okolicy le-
wego pluca. Dolezala nie moznabylo dot^dprze-
sluchac, poniewaz nie odzyskal jeszcze przytom-
nosci. 

— Zasgbdzeuie mordecôw N a b o k o w a . 
Z Berlina donoszi^ 9 b. m. : Ŝ jd przysiçglych 

zasi^dzil bylych oficerôw carskich Szabelskiego 
i Taboryckiego za zabicie senatora Nabokowa i 
za usilowane zamordowanie Milukowa, pierw-
szcgo na 14 lat wiçzienia drugiego na 12 Sf̂ d 
orzekl wyzsz^ karç, niz tego z^dal prokurator. 

— S z y k a n y sowieck ie . 
Lotewskie Ministerjum spraw zagr. otrzymalo 

wiadomosc, zo rzi^d sowieclco-ukrainski polecil 
zatrzymaé w Charkowie przygotowanego juz do 
odjazdu pelnomoonika lotewskiego do spraw 
repatrjacji Ulmanisa wraz z calym personelem 
urzçdniczym. W Cliarkowie zatrzymany zostal 
rôwniez eszelon reemigrantôw lotewskich, 
ktôry przed trzema tygodniami powinien byl 
juz wyruszyc do Lotwy. Rz^d lotewski ener-
gicznie zaprotestowal przeciwko tym naduzy-
ciom. 

— P r a w d o p o d o b n y w y r o k smierci . 
Procès eserôw potrwa zapewne jeszcze okolo 

5-iu dni. Oskarzenie przeciwko pierwszejgru-
pie pods^dnych rozszerzono, obwiniaj^c ich o 
udzial w powstaniu karelskiem i wspôldzialinia 
z konstytuantîi rosyjsk^w Paryzu. Ogôlnie przy-
puszczajq,. ze pierwsza grupa podsi^dnych zosta-
nie skazana na smierc. 

— O k r f t y a m e r y k a û s k i e d l a Polsk i . 
Senator France wniôsl w Wszyngtonie pro-

jekt ustawy, upowazniajîicej do odstqpionia 
Polsce 6 okrçtôw amerykanskich, z ktôrych 
korzystania zabrania Ameryce konwencja wa-
szyngtoiiska.] 

— Z w r o t l o k o m o t y w po l sk ich . 
Dnid 6 bm. wyjechala z Moskwy grupa wy-

jazdowa mieszanej komisji reewakuacyjnej w 
Moskwie do stacji Bologoje i Petersbuga w celu 
odbioru parowozôw i taboru kolejowego, podle-
gajijcego zwrotowi Polsce na podstawie art. l-i 
traktatu ryskiego. W Bologoje znajdujfj sic 22 
parowozy. W Petershurgu rôwniez 2 2. Miçdzy 
temiparowozami, podlegaj^cemi zwrotowi, znaj-
duja sic lolvomotywy kolei fabryczno-lôdzkie]. 

Z ramienia delegacji polskiej odbiorem kieruje 
ezlonek delegacji reewakuacynej p. IQZ. Wlo-
dzimierz Gruetzmacher. 

— Samobôjstwomordercôw Rathenaua. 
Policja osaczyla mordercôw Rathenaua, Fi-

schera i Kerna, w jednym z zamkôw w Turyn-
gji, aie zastala tylko dwa trupy, gJyz mordercy 
przeniesli smierc samobôjcz^ nad aresztowanie. 

— Coraz nowe sklady broni.-
W Niemczech nie ma dnia, zeby policja nie 

znajdowala nowego tajnego skladu broni, za-
opatrzonego bogato w karabiny, mitraljezy 
granaty i amunicjç. 

— Splaty ôdszkowaA niemieckich. 
Niemcy zaz^daly od komisji reparacyjnej mo-

ratorjum (odroczenia) splaty naleznjfch Aljantom 
rat w gotôwce, podczas dwôch lat najblizszych. 
Odszkodowania dla Francji splacane w naturze, 
majq. sic rozpocz^ô z konoem lipca, w myàl 
ukladôw w Wiesbadenie. Tymczasem Niemcy 
zaplacily Francji na 15 lipca reszlç przypadaj^oej 
raty, mianowicie 32 miljony marek zlotych. 

— Powstan ie w Irlandji . 
Powstanie w Irlandji wygasa, stlumione przez 

armjç regularn^ republiki irlandzkiej. 

— Procès mordercôw marszaîka Wil-
sona. 

Procès przeciw mordercom marszaîka Wilsona 
w Londynie, Suliwanowi i Dunnowi, zakoiiczyl 
sic skazaniem obydwu na smierô. 

— iadny posag. 
Kuzyn krôla angielskiego, lord Mountbatten, 

zaslubil najbogatsz^ pannç na wydaniu angiel-
skit, Edwinç Ashley, maJÊ Cî  390.000.000 frankôw 
posagu. 

— Konferencja w Hadze. 
W chwili zaraierania wskszeszono konfe-

rencjç w lladze. Trusty naftowe angielskie i 
holenderskie, wezwawszy trust amerykaiiski, 
postanowily pogadaé z delegatami sowieckimi, 
na ciîtgle interesuj^oy temat nafty kaukaskiej. 

— Z Ligi Narodôw. 
W poniedzialek rozpoczçly sic w Londynie 

obrady Rady Ligi Narodôw. Ze spraw, dotycz^-
cych Polskç, bçdfj tam omawiane : sprawy 
mniejszosci niemieckiej w Polsce, sprawy mniej-
szosci narodowych na G. Slqsku, przelcazanie 
Polsce przez Niemcy funduszôw na ubezpiecze-
nia (na G. Sli^sku) oraz référât z konferencji 
warszawskiej. 

— Rosja a Ukraina. 
Dzienniki praskie oglaszaj^ tekst przymierza, 

zawartego miçdzy Rosj<i a Ukrainfi w r. 1921, z 
ktôrego wynika, ze Ukraina ma istotny samo-
rzqd tylko w sprawach opieki spolecznej, nato-

miast w sprawach wojny, handlu, finansôw î 
komunikacjitworzyjednosc z Rosji^ zaczemjest 
na rôwni z ktôrqkolwiek z lioznych repujjlik. 
federacyjnych, istniejqcych w obrçbie Sowietôw. 

— P o l s k a a S t a n y Zjednoczone. 
Pomiçdzy Pnlslcîi a St. Zjedn. przewidywane 

jest w najblizszym ezasie podjçcie rokowaii o-
zawarcie konwencji konsularnej. 

— Do Kanady. 
Urz^d emigracyjny oglosil nowe przepisy 

rz^du Kanadadyjskiego wedlug ktôrych ; pozwahi 
naprzyjazd z Polski do Kanady : 1) rodzinie, 
ktôrej mq-z, lub ojcieo tam w Kanadzie ma 
utrzymanie, 2) Rolnikom, ktôrzy sic wykaz% 
posiadaniem przynajmniej 200 dolaiôw "kana-
dyjskich... Co prawda to jak chlop w Polsce po­
siada 200 dolarôw kanadyjskich, to nie potrzebuje 
Wijdrowaé do Kanady, bo i w Ojczyznie kupl 
sobie gospodarstwo. 

— Najmow^anie zblrô\\r przez m o n a r -
c h i s t ô w . 

« Neue Fr. Presse » donosi z Berlina w spra-
wie zamachu na Hardena, ze inicjatorami zama­
chu byli czlonkowie tajnej organizacji, maJEjoej 
siedzibç w Monachjum. Organizacja ta zwrôcila. 
sic do ksiçgarza, Wilhelma Grenza w Olden-
burgu, aresztowanego juz, z wezwaniem, aby 
wyszukal dwôch dzielnych mçzôw, ktôrzyby 
bylizdecydowani uczynic wszystko dla ojczyzny. 
W mysl tego zlëcenia, Grenz wyszuk^r Rei-
charda i Ankermana. Otrzymali oni w liscie 
anonimowym 25.000 marek z zapewnieniem, ze 
po zamachu otrzymajiv znaczniejszîv sumç. Po 
otrzymaniu pieniçdzy, obaj prowadzili w Berli-
nie zycie hulaszcze i dopiero po kilku wezwa-
niach dokonali zamachu. 

— JWydalenie Vfqgrô-w z J u g o s i a w j i . 
Wladze Jugosiawji w nocy z 8 na 9 wydalily 

okolo 200 Wçgrôw, znajduj^cych sic w Jugo­
siawji, wsadzily ich do poci?^gu, poczem odsta-
wily pocing na granicç wçgierskîi i przesunçîy 
odnosne wagony na terytorjum wçgierskie, b a -
rykadujq,c pôzniej szyny, aby przeszkodzic po-
wrotowi. 

Wladze wçgierskie utrzymuj^, ze wsrôd wy-
dalonych w ten sposôb Wçgrôw znajdowalo sic-
4 ksiçzy kosciola reformowanego, 2 k^içzy kalo-
lioki(;h, bardzo wielu lekarzy, inzynierôv,' i ap te -
karzy. 

Wçgierski minister spraw zagranicznych po-
czynil energiczne kroki w tej sprawie. 

— S o w i e t y nie pozwolf i o b c y m b a d a c 
s p r a w cerkwi . 

Rz^d sowietôw odrzucil propozycjç areybisku-
pa Canterbury w sprawie wyslania do Rosji mi-
sji, ktôraby zbadala sprawç przesladowauia k l e -
ru rosyjskiego przez bolszewikôw. 

— M o s k w a n i e p o z - w a l a n i e m i e c k i m n i e -
z a l e z n y m wzi§,c udziatu w rz^dz ie . 

«Rote Falme» oglasza list komitetu wykonaw-
czego komunistycznej miçd^ynarodôwki do ro-
botnikôw niemleckich, ktôrym komitet wypo-
wiada sic przeciwko wst^ipieniu niezaloznych 
socjalistôw do rzqdu. List ten datowany jest z. 
Moskwy d. 8 lipca. 

— Watykan przeciw biskupstwu na pol-
skim él§,sku. 

Silne zaniepokojenie w prasie sl^skiej wywo-
lala wiadomosc, jakoby Stolica Apostolska za-
niechàla tymczasem zamiaru utworzenia samo-
dzielnej djecezji katowickiej. Wzamian za to ma 
delegat biskup ks. pralat Kapica otrzymas infulç 
i prawo bierzmowanla. 

OSTATNIE JVIADOMOSCI 
Korfanty, wyznaczony na premjera przez Ko-

misjç GlôwnEt, zostal przyjçty naaudjencji przez 
Naczelnilia Paiistwa i przedstawil mu listç ga-
binetu. 

W krôtkicj rozmowie Naczelnik Paiistwa po-
wolal sic na swôj list do marszaîka sejmu z dn. 
14 b. m., gdzie oswiadczyi niemozliwosô wspôl-
pracy z Korfantym i zapowiedziat sw^ dymisjç. 

Z innego zrôdla donosz;):, ze w sklad gabinetu 
Korfantego wszedl Skirmunt, jako minister spr, 
zagranicznych. 
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Wiadomoéci Telegrafîczne 
A^-ence » Télégraphique de l'Est « Ajencia 

Telegraticzna Wschodniai 12, rue du Helder, -

• Szpiegostw^o n a rzecz Rosj i . 
We Lwowie aresztowala policja trzy indywi-

dua pod zarzutem szpiegostwa na rzecz Rosji. 

• PodziçkoAsranie P o l s c e . 
Szef misji amerykaiiskiej pomocy db. oglodzo-

nych dzieciw Rosji, Baldwiii, wyiazil podziçko-
wanie rzîidowi polskiemu za ulitwienia w pi?e-
wozie zywnoéci do Rosji ("26.000 tonn). 

« P r o t e s t Po l sk i . 
l 'rzesladowania Polakôw po niemieckiej stro-

nle na Gôrn Slfisku nie ustaj^. Pomimo uchwaîy 
komisji mieszaiiej polsko-niemieckiej zebranej 
w Katowicach pod przewodniutwera prez. Ca-
londera, -rzqd niemiecki nie ogtosii na niemiec­
kiej (:zç3ci G. â'aska wezvvania do ludnosci o 
spokoj, ani przesladowari Polakôw publioznie nie 
potçpit. Wobeo tego minister spraw zagranicz-
nych, Narutowicz, wystfipii z energicznym pro­
testera u rz^du niemieckiego, podkreslaj^c, ze 
urzçdnicy polskiego konsulatu w Bytomiu co-
dziennie s^ maltretowani przez Orgeschowcôw. 
Nota polska zaznacza, ze w takich warunkach 
przyjazne stosunki miçdzy oboma panstwami sta-
]^ sic bardzo trudne do przeprowadzonia. 

• Rozbrajan ie ludnosc i c y w i l n e j . 
Wladze pol.-kie przystijpiiy do rozbrojenia cy­

wilnej ludnosci na G. Sl^sku, klora nie podnosi 
z tego powodu zadnego proteslu. 

« A m e r s kanin o P o l s c e . 
Prezydent izby handlowej w Nowym Jorku, p. 

Phall, bawiîi,cy obecnie w VVarszawie, oswiad-
czyl przedstawi.nelora prasy co nastçpuje: Pol­
ska jest krajem bardzo bogatym o wielkiej przy-
szlosci. O lie obecnie zwrociia sic o ponioo do 
kapitiddvv zagrauicznych, to z powodu zniszczs-
przez WDJnç. Polski O. Slqsk jest najbogatszym 
krajem pizemysiowym w Europie i moze wystar-
czyc na potizeby Polski. P. Phall dodal w koii-
cu, ze Ameryka gotowa jest dostarczyé Polsce 
potrzcbnego materjala koïejowego. 

KRONIKA 
«î- O d z n a c z e n i e naszego wspôlpraco-

wnika. 
P. Maurycy Toussaint, staly, wieloletni wspôi-

pracownik Polonii, ktôrego arlykuly francuskie 
znalazly zdawna zasiuzone peine uznanie, otrzy-
mal odznaki orderu polskiego Po 1 o n i a R e s t i-
t u t a . Naszemu wspôipracownikowi zasytamy 
z tego powodu jaknajserdeczniejsze greatulacje. 
Oddany calç^ duszq, sprawie pidskiej, p. Toussaint 
zasluzyi najzupehiiej na to zaszczytne odznacze­
nie zo strony naszego rz^du. 

o N o w a S z k o l a Polska-
nowiadujemy sic z pewnych zrôdel, ze po wa-

kacjach, a mianowicie w poczqtku paÉdzieruika 
r. b. bçdzie otwarta szkola polska dia dzieci 
przy kopalni w Montrambert (Loire). 

•s> O d s z k o d o w a n i e p o l s k i e g o r o b o t n i k a 
W roku zeszlym, 26 pazdziernika, p. Léon 

Nowaoki, fryzjer damski, ulegl w l^aryzu niesz-
czçéliwemu wypadkowi przejechania przez taxi. 
W rezultacie p. Nowacki przez kilka miesiçcy 
by} niezdolny do pracy, a obecnie, dziçki posre-
dnictwu adwokata Polonii s^d paryski przyznal 
mu od kompanji.do ktorej nalezalo taxi, odszko­
dowanie w wysokosci 4.000 fr. 

o P o s z u k u j e s ic . 
Panl Marjanna Leki w Polsce (Kalisz, gmina 

Tyniec, ulica Skarszewska, nr. 10), poszukuje 
swego mçza, Jana Leki, ktôry wyjechal do P>an-
cji 3 marca 1920 r. i zrazu pracowai: w kopalni 
w St. Etienne (St. Etienne, rue des Puits de la 
Loire), a z pocz^tkiem b. r. przenlôsl sic do pôl-
nocnej Francji i dot^d nie dal o sobie wiadomo-
éci. Stroskana zona, pozostaj^oa w nçdzy z 
dzieckiem, prosi t^ drog^ Rodakôw z Francji o 
wiadomosc o mçzu. 

<«. TJdzial Francji w «Targach Wscho-
dnich »• 

Komitet Zarz^dzajacy Sekcji Francuskiej na 
«Targach Wschodnich» zébrai sic dnia 16 lipca 

J e d y n y Z a k i a d K u s n i e r s k i Po l sk i 
w Paryzu 

A. MAKOWSKI 
10, rue Jean-de-Beauvals , PARIS 

(koto nr. 51, bulw. St-Garmaln) 

Wielki wybdr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Ceny umiarkowane, w sezonie letnim 

znac2nie nizsze. 

POLSKA FABRYKA M E B L I 
Artystycznych we wszystkich 

S T Y L A C H 

Maîachowski 
45 i 47 rue de Reuilly — Paryz (xii«) 

{métro Reul l Iy ) 

Wielki wybôr na skladzie. 

DENTYSTA POLAK 
STEFAN iMENDRYS, 32 place ST. GEORGES, 32 

(Nord-Sud St. Georges) 
wykonywa po cenach umiarkowanych wszelkie 

operacje dentystyczne. 
Przyjmuje od 9—12 i od 2—7. W niedziele 

i swiçta tylko od 9—12. 
Dla pracujqcych w biurach i magazynach 

w godzinach pozabiurowych za zawiadomieniem 

- FOURRURES — PELLETERIES w 

E. ROSNER & C- ^ 
4 8 , r u e d u O o l i s é e , I ^ A R I S (8» 

-^ Tél. : Elysée 21-46 

AfXKXXXXX90CXXXX300aOOO(X30QC: 

w lokalu Krajowego Komitetu Radcôw Handlu 
Zagranicznegopod przewodniclwemp. Pasoalis'a, 
b. prezesa paryskiej Izby Handlowej. Wziçly 
udzial w zebraniu przedstawiciele ciaJ, ktore 
ukonstytuowaly Komitet Zarz^dzajjjcy (Comité 
Directeur de la Section Française à la foire de 
Lwôw), a mianowicie : p. Armand Megglé, 
przedstawïciel « Office National du Commerce 
Extérieur» i dyrektor komitetu organizacyznego; 
p. Daniel Weil, przedstawïciel «Comité National 
des Conseillers du Commerce Extérieur»; p. 
Bertrand Taquet, przedstawïciel <• Comité Fran­
çais des Expositions», oraz p Aleksander Merlot, 
sekretarz generalny Izby Handlowej Francusko-
Polskiej. 

Ustanowiono nastçpuJEjce warunki udziaiu 
francuskiego W « Targach Wschodnich. » 

Ugrupowanie, ekspedycja, konwojowanie, 
przyjçciei przewiezienie na plac «Targôw» eks-
ponatow francuskichzostanie dokonane nakoszt 
wystawcôw przez ekspedytora, ktôrego Komitet 
organizacyjny pôzniej wyznaczy. Przyjçcieek-
sponatôw na placu «Targow», instalacja pro-
duktéw w standach, ponowne ioh zapakowanie 
i zwrot wystawiaj^cemu, formalnosoi celne w 
razie sprzeda/y,a takze instalacja standéw i ich 
urzc^dzenie, to wszystko zostanie dokonane przez 
Komitet organizacyjny, ktôry przez caly czas 
trwania «Targôw» bçdzie mial we Lwowie swego 
przdstawiciela. 

Zgloszenia wystawcôw francuskich s^ przy-
jmowane do 5 sierpnia. 

Jak wiadomo, udzlalowi francuskiego w «Tar­
gach Wschodnich)) patronuje francuskie Minis-
terstwo Handlu i Przemyslu, oraz specjalny 
komitet konorowy, wskiad ktôrego weszli pp. 
Clementel, b. minister handlu, Noulens, prezes 
Twa «France-Pologne»; Dupont, wielki przemy-
slowiec i de Tarde, prezes «Office National du 
Commerce Extérieur!. 

IMPRIMERIE L E V É S 
71, rue de Rennes. — Tél. : Saxe 03-4S 0 

"Wykonywruje wszelkie druki polskia' S 
Cyrkularze. K a r t y ogloszeniowe. j 

Broszury. Formularze . Zaproszenia. H 
Ksi^zki, etc. etc. ï 

Na zq^danie.przeprowadza sama korektç polsk^ Q 

: Tel. Trudaine 54-68. ; 

S A V O V S S O U P E f ^ S 
I OBIADY — KOLACJE 
: Open ail nigt. Ouvert toute la nu't . 
• :: Otwarte calq, noc. :: 
3 Orkiestra cygaiiska-Tance-épiewy. 
: OBIADY à p r i x flx i à la c a r t e 
; z wi)iem i kaw^ po 18 frankôw. 
; Dyrekîor CHARLY. 73rue Pigalle. 4 

guie Générale Transatlantique 
PARIS •— 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA ZHAVRU DO NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostalki 

d l a p o d r ô z u J 9 , c y c h I^i, 
U^i I III«i k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Poci§Lgi spec ja lne z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych infortnaoji udziela Biuro 
e , K ,ue A u b e r , l ^ A t l l S 

Potrzebni: 

P A R I S . — S O C l â r i OâMiRALS O'IUPRIHIRIB BT O'tOlttOS 
ANC. I l trR. LEVd, 7 1 , H U B DR RBNNES. W t . MILKUSZYG et G»» 

murarze i ukladacze 
trôjk^tnych posadzek 

Zgloszenia listownie : Flamant Paul (Adolphe) — 
Colonne - Lieviu (P. de C). 

Villégiature recommandée 
ÉTABLISSEWIENT THERIKIAL 

DE 

PRÉCHACQLES-BflINS (LANDES) 
Traitements de toutes affections rhumatis­

males, douleurs, sciatiques, arthrites, par 
l'application des boues VEGETO-MlJ\EllALES 
RADIOACTIVES. Installation moderne. Cui­
sine de premier ordre. Pays superbe. Jeux et 
distractions de tout ordre. 

Pension complète, vins compris : première 
classai, 18 francs par jour; deuxième classe, 
15 francs. 

Station Laluque. — Service automobile. 
Ecrire ou télégraphier : E t a b l i s s e m e n t 

T h e r m a l , P o n t o n x - s u r - A d o u r . 
Envoi de notices sur demande. 

Przy zrnianie adresu prosimy nadsylac mar-
kami poczlowemi 75 centimôw na druh nowych 
opaseh. 

RYNEK PIENI^ZNY 
P a r y z , dn ia 20 l i p c a 1 9 2 2 . 

Funty angielskie 53 fr. 17 
Dolary ameryk H fr. 94 
Franki belg 94,70 
Franki szwajc 2 fr. 29, 50 
Marki niem 2,40 
Korony czeskie 26, 75 
Leje rumuhskie 7,40 
Korony austr 0,04 
Liry wloskie 54, 80 
Markl polskie — 

Banknoty 0.22 
Czeki na Warszawç. 0.21 — 0.23 

Tysi^c marek polskich . 2 fr. 3̂0 
Le Gérant : P. NEVED. 


